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PREMIERS ÉLÉMENTS SUR L'ÉVOLUTION 
D'UN PEUPLEMENT DE PIES-GRIÈCHES Lanius sp. 
EN DORDOGNE 


Pascal G 





The number of nesting pairs of Red-backed Shrike Lanius c 
France fluctuated between 11 and 72 during the period 198 
During the same period . the number of Woodchat Shrikes 
Red-backed Shrike, large differences between 
distribution of installation as the birds arrived, as well as in 
Timing of brecding appears to be related to the time of 
population 
‘The number of breeding birds in any year and their di 
+ differences in food availabi 
+ timing of breeding and breeding population depend o 
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INTRODUCTION 


Face à de multiples constats de régression des 
populations de pies-grièches en Aquitaine comme, 
plus largement, à l'échelle de l’Europe occidentale 
(LEFRANC 1980), nous avons entrepris depuis 1983 
un suivi de l'évolution d’un peuplement de Pies- 
grièches écorcheurs (Lanius collurio) et à tête 
rousse (Lanius senator) Sur un secteur témoin, 
dans l’ouest du département de la Dordogne. 
L'objectif étant de tenter de contribuer à l'étude de 
cette régression, il s'agissait, dans un premier 
temps, de considérer les fluctuations d’effectifs 
connues chez ces espèces (LEFRANC 1973, 1980) et 
d'étudier en particulier le rôle de variables loc: 
sur ces fluctuations. 
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llurio on an area covering 5000 ha in the south-west of 
3 10 1992, with an obvious increase from 1988 onwards. 
Lanius senator varied between 0 and 11 pairs. For the 
noted in the timing of arrival of nesting birds, and the 
their definitive distribution. 

al in spring, without synchronization within the 





on on the study area appears 10 be related Lo two factors : 


in the habitat due to local variations in spring weather, 


on the influence of climatie conditions along the route of 


DESCRIPTION DU SECTEUR D'ÉTUDE 


Le secteur couvre 5000 ha (environ 4 km sur 
15), axés sur la vallée de l'Isle (FiG. 1). Ses limites 
ont été définies par des changements nets de 
l'occupation du sol : 





+ au nord et au sud, premiers coteaux des forêts 
de la Double et du Landais ; 

+ à l'est et à l'ouest, méandres de l'Isle et villes 
de Mussidan et Montpon. 


Trois grands types de paysages le composent : 

+ vallée inondable, à dominante prairiale, se pré- 
sentant comme un bocage ouvert, localement 
planté de peupliers : 

+ plateau (plus haut de 5 à 10 mètres) plus 

Bibliothèque Centrale Muséum 
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Source : MNHN. Paris 
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Forêt de la Double 



















Secteur d'étude. Zonation de la vallée de l'Isle. 
Vallée inondable : prairies humides, maïs. 
Plateau : habitat diffus, cultures diverses. 
Contact vallée Isle/forêt du Landais : landes, 
s de fauche-chênaies. 

Cireuit échantillon (chronologie des 
arrivées). 














Study area. Zonation of the Isle valley. 


1 = Valley flood plain : wet meadows, maize. 
Plateau : diffuse habitat, various crops 

Isle valley / Landais forest contact zone : 
heath, meadows and meadows with oks 
sampling circuit (order of arrival) 





3 








Forêt du Landais 








ouvert, zone d'habitat diffus, de cultures 
diversifiées mais à forte tendance céréalière : 
+ zone de contact vallée de l'Isle / forêt du 
Landais, où alternent lambeaux de lande 
atlantique, futaies de chêne et prairies de 
fauche. Ces trois zones s'imbriquent à la 
faveur des affluents de l'Isle. 











Notons l'expansion de la culture du maïs, en 
particulier dans la vallée inondable où elle sup- 
plante la prairie humide. 

L'altitude moyenne de la vallée inondable est 
d'environ 45 mètres. Celle des coteaux boisés 
oscille entre 80 et 120 mètres. 





MÉTHODOLOGIE 


Cartographie des nicheurs des deux espèces 

Chaque année, la totalité de la zone d'étude 
est prospectée au moins deux fois. Chaque passage 
conduit à une succession de séquences d'obser 
tion en point fixe dont la fréquence assure la cou- 
verture de cette vaste zone, facilitée par l'important 
réseau de routes et chemins. La durée de ces sta- 
tions fixes est fonction des conditions d’observa- 
tions (ouverture du milieu...) et de l'information 
apportée par chaque oiseau observé, la localisation 
des couples nicheurs n'étant effective que lorsque 
des preuves de nidification sont établies. 














Source : MNHN. Paris 
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Outre les deux passages (voire trois ou quatre), 
chacun concentré sur le minimum de jours consécu- 
tifs, dans des conditions météorologiques favo- 
rables, généralement début juin et début juillet, des 
observations complémentaires localisées peuvent 
être nécessaires. C’est en particulier le cas dans les 
secteurs de plus fortes densités de Pie-grièche écor- 
cheur et pour la Pie-grièche à tête rousse. 

Toutes les observations sont cartographiées. 
Les célibataires et les couples temporairement 
installés mais non nicheurs (c'est-à-dire les 
oiseaux pour lesquels aucune preuve de nidifica- 
tion n'a pu être établie lors des visites) ne sont 
pas inclus dans le décompte. 

L'erreur liée à cette présente méthode de 
recensement et aux possibles échanges avec l'exté- 
rieur du secteur d'étude est estimée à 5 %. 

Depuis 1983, ce mode de recensement fournit 
chaque année les effectifs nicheurs et la réparti- 
tion des couples sur l’ensemble de la zone. 


Chronologie des cantonnements 

Depuis 1985, un circuit échantillon (FiG. 1) est 
parcouru le plus fréquemment possible entre la mi- 
avril et la mi-juin (ce suivi ne pouvant être effectué 
sur la totalité du secteur d'étude). Long d'environ 
25 km, ce circuit traverse les 3 grandes zones pré- 
cédemment décrites et les endroits les plus densé- 
ment peuplés. La proportion de couples nicheurs 
contactés sur ce circuit varie entre 29,2 % (en 
1989) et 65,5 % (en 1986) de l'effectif de la totalité 
de la zone d'étude. Les observations réalisées 
depuis ce seul circuit sont donc jugées représenta- 
tives de l’ensemble de la zone d'étude. 

Les observations cartographiées lors de 
chaque passage fournissent pour chaque année 
l’évolution chronologique et spatiale des ins- 
tallations. 








Suivi de la reproduction 

Déjà très étudiée par d’autres auteurs, la bio- 
logie de la reproduction ne fait pas l'objet 
d'investigations particulières. Les données 
recueillies n’ont pour but que de confirmer la 
nidification des oiseaux cantonnés et de préciser 
la chronologie de la reproduction. Bien souvent, 
l'observation à distance du comportement des 
adultes renseigne assez précisément sur le stade 
de la reproduction et la localisation du nid. 
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Description des sites de nidification et occupa- 
tion de l’espace 

Pour chaque site occupé par un couple 
nicheur, une description de la structure de la 
végétation et de ses composantes dominantes est 
établie. 

D'autre part, une cartographie de l'occupation 
du sol permet de mesurer l’évolution des potentia- 
lités d'accueil du secteur. 





PREMIERS RÉSULTATS (1983-1992) 





Effectif nicheur 

Entre 1983 et 1990, l'effectif nicheur des 
Pies-grièches écorcheurs a varié entre 11 et 72 
couples (FIG. 2). En 1991 et 1992, le dénombre- 
ment complet n'a pu être effectué ; les effectifs 
ont été estimés respectivement à 40 à 50 couples 
et 50 à 70 couples nicheurs. 

Alors que ce suivi a été initié suite à des 





constats de régression, force est de constater que, 
malgré un effondrement en 1984, la tendance est 
plutôt à l'augmentation. Des effectifs record sont 
enregistrés en 1988 et 1989 et se maintiennent à 
un niveau élevé depuis 

Pour la Pie-grièche à tête rousse (FIG. 3), 
l'effectif à évolué entre 0 et 10 couples nicheurs. 
Si le suivi s'était arrêté à 1986, on aurait pu 
conclure à une chute régulière et irréversible des 
effectifs : 4 couples, puis 2, 1 et 0. Cependant, 4 
couples nichent à nouveau en 1987, puis 10 et & 
les deux années suivantes. 

Remarquons que les fluctuations des deux 
espèces ne concordent pas toujours. 

Les faibles effectifs de Pie-grièche à tête 
rousse limitent cependant les investigations pos- 
sibles ; les résultats qui suivent concernent donc 
essentiellement la Pie-grièche écorcheur. 
Toutefois, il nous a paru intéressant de considérer 
ensemble les deux espèces. 











Chronologie des cantonnements chez la 
grièche écorcheur 

L'installation de l’ensemble des Pies- 
grièches écorcheurs nicheuses peut s'étaler 
jusqu’à mi-juin (1985, 1987), quelles que soient 
les dates de retour des premiers migrateurs et les 
effectifs nicheurs. 


Source - MNHN. Paris 
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Pie-grièche écorcheur 
Lanius collurio 


N couples 


1983 1984 1985 1986 1987 1988 1089 1900 1991 1992 


Évolution des effectifs nicheurs de Pie- 
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Shrike / 1983-1992, 
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FiG. 3.— Évolution des effectifs nicheurs de 
Pie-grièche à rousse / 1983-1997, 








Change in the number of nesting Woodchat 
Shrike / 1983-1992. 








TABLEAU L— Chronologie de l'installation des couples nicheurs de Pies-grièches écorcheurs : variations 


interannuelles (* totalité de la zone d'étude) 


Timing of site occupation by pairs of Red-backed Shrikes 


s: variation between years (* whole of the study area) 





Premières 

dates 50 % 
1985 28 avril 30 mai 
1986 5 mai 9 mai 
1987 # 13 mai 
1988 2-6 mai 8 mai 
1989 22 avril 5 mai 
1990 28 avril 3 mai 
1991 1-5 mai 14 mai 
1992 3 mai 8 mai 











Étendue minimum Effectif 

90 % installations définitif 
(+ 90 %) (Nombre couples)* 

5 juin 29 
21 mai 29 
10 juin 30 
19 mai 13 67 
10 mai 19 72 
15 mai 18 62 
30 mai 26 40-50 
11 mai 8 50-70 








se les dates où 50 et 90 % 
de la population définitive sont installés (la valeur 
de 90 % a été préférée à 100 % afin de ne pas 
prendre en compte les ultimes retardataires ou des 
décantonnements éventuels). 


Le tableau I p 





Dans notre secteur d'étude, les premières 
dates d'arrivée des Pie-grièches écorcheurs 
s’échelonnent entre le 22 avril (1989) et le 11 
mai (1979) (Cf. annexe 2). Les installations peu- 


vent se produire jusque vers la mi-juin (1987) où 
être très groupées et ne pas dépasser la mi-mai 
(1989, 1992) 

Pour illustrer la forte variation interannuelle 
de la chronologie des retours printaniers, deux 
années sont remarquables : 

+ 1985 : première date précoce, mais 50 % des 
effectifs seulement au 30 mai et plus fortes 
arrivées début juin ; 





Source : MNHN. Paris 
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+ 1992 : première date tardive, mais 90 % des 
arrivées en 8 jours et avant le 15 mai. 








De plus, l’évolution chronologique de la 
répartition des couples de Pie-grièches écorcheurs 
au fur et à mesure des arrivées montre aussi des 
différences interannuelles mais que nous ne pou- 
vons encore interpréter à ce stade de l'étude. 


Suivi et chronologie de la reproduction chez la 
Pie-grièche écorcheur 

A l'origine, les données concernant la repro- 
duction n’ont été collectées que dans le but de 
s'assurer de la nidification effective des couples 
occupant les sites. Elles ont toutefois permis de 
noter certains éléments concernant la reproduction 
de la Pie-grièche écorcheut 





+ Installation très rapide.— La Pie-grièche écor- 
cheur est connue pour débuter très rapidement la 
nidification après son arrivée printanière, 

Sur notre secteur, pour 18 cas où les dates 
d'arrivée des adultes sur les sites et celles des 
pontes sont connues, l'écart entre l’arrivée de la 
femelle et la ponte du premier œuf varie entre 3 et 
15 jours (moyenne : 7,1 + 3,0 jours). 

Plusieurs observations directes confirment 
que la construction du nid est souvent très rapide 
et peut commencer dès le premier jour de pré- 
sence sur le site, mais peut être interrompue en 
cas de période de mauvais temps. Ce phénomène 
et la fréquente arrivée simultanée du mâle et de 
la femelle ainsi que la relative rareté des obser- 
vations de chants et de parades nuptiales amè- 
nent à supposer la formation de couples avant 
l'arrivée sur le site de nidification. Il pourrait à 
cet égard s'avérer intéressant d'observer le com- 
portement des oiseaux en stationnement migra- 
toire où prémigratoire. 


+ Fort taux d'échecs. La nidification de la Pie- 
grièche écorcheur est caractérisée par un fort taux 
d'échecs - 7 à 30,5 % de couples subissant un 
échec total, selon les années, pour LEFRANC 
(1979) - auquel répond une fréquence élevée de 
pontes de remplacement entreprises quel que soit 
le stade de la reproduction au moment de l'échec. 
Ce phénomène accentue encore l’étalement des 
nichées au sein de la population. 
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Parmi les causes d'échec, la prédation est 
importante, ce qui apparaît comme paradoxal eu 
égard à la protection apparente des buissons épi- 
neux où l'espèce établit majoritairement son nid 
(Cf. annexe 3). 

Dans notre secteur d'étude, quelques préda- 
teurs d'œufs ou de nichées de Pie-grièches écor- 
cheurs ont pu être identifiés, par observation 
directe : Geai (Garrulus glandarius), Pie (Pica 
pica), Couleuvre verte et jaune (Coluber viridifla- 
vus) ou par examen des indices de prédation : Cor- 
vidé sp. Mulot (Apodemus sylvaticus), Belette 
(Mustela nivalis). 





+ Durée de la période de reproduction. Si les 
fréquents échecs et les pontes de remplacement 
inhérentes allongent la période de reproduction 
(LEFRANC 1979), nous avons aussi constaté des cas 
de double reproduction (GRISSER 1994). Ces cas 
ont nécessité la conjonction d'éléments favo- 
rables : installation précoce, faible prédation, réus- 
site de la première ponte. Les jeunes de la seconde 
nichée se sont envolés avant la fin juillet, alors que 
parfois, les premières nichées de couples ayant 
subi plusieurs échecs ne s’envolent qu’en août. 

En 1989, une proportion inhabituellement éle- 
vée de premières pontes ont été réussies. Avec 
l’arrivée précoce de la plupart des nicheurs (90 % 
au 10 mai), on aurait pu s'attendre à l’entreprise de 
plusieurs secondes pontes régulières mais, à 
l'inverse, on a assisté à une désertion générale et 
plus précoce des sites de nidification. 





+ Dispersion des familles.— Le marquage 
coloré individuel de 9 familles (au total 11 adultes 
et 34 jeunes bagués) a permis de constater plu- 
sieurs cas de figure (détail en annexe 1) : 


- présence sur le site pendant 3 à 4 semaines 
après l'envol ; 

- désertion du site dès l’envol ; 

- cantonnement à distance variable du site, pen- 
dant plusieurs semaines : 

- regroupement de deux familles voisines ou 
non. 

ociation de jeunes ou d'adultes isolés 

{migrateurs ?) à des familles locales. 








Cet aspect de la reproduction de la Pie-grièche 
écorcheur est un autre élément très variable. 


Source : MNHN. Paris 
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Les points concernant l'habitat, l'occupation 
de l'espace et ses variations feront l’objet d'une 
prochaine publication. 

On peut cependant d'ores et déjà dégager les 
éléments les plus fréquemment notés pour les deux 
espèces sur notre secteur d'étude. 





Pour la Pie-grièche écorcheur : 


* strate herbacée haute, 

* strate buissonnante (1-2 m) importante, 

+ milieu type : prairie de fauche avec haie de 
ronce. Les plus fortes densités apparaissent 
dans la basse vallée inondable où ce type de 
milieu est particulièrement représenté. 


Pour la Pie-grièche à tête rousse. 








+ strate herbacée rase, 

* strate arborescente clairsemée, 

+ milieu type : prairie pâturée avec chênes iso- 
lés ou en haie. 


La majorité des Pies-grièches à tête rousse 
sont notées dans la zone de contact forêt de Lan 
dais/vallée de l'Isle (FiG. 1) où ce milieu est le 
plus fréquent. 











lance inter-nids 


Pie-grièche écorcheur 





Pourcentage 
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0 





100 150 200 250 300 350 400 450 500 


FiG. 4 Distance inter-nids pour les couples 
voisins chez la Pie-grièche écorcheur (N = 94). 








Distance between nests of neïghbouring pairs of 
Red-backed Shrike. 
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Le domaine vital de la Pie-grièche à tête 
rousse est nettement plus vaste que celui de l'Écor- 
cheur, Pour les couples voisins (jonction ou che- 
vauchement des domaines vitaux, altercations terri- 
toriales.…), les distances inter-nids sont les 


suivantes : 


+ Pie-grièche à tête rousse 
Extrêmes : 350 et 1000 m ; moyenne : 613,6 
mètres + 187,0 : 11 données, 


+ Pie-grièche écorcheur 
Extrêmes : 75 et 500 m : moyenne : 
mètres + 83,1 ; 94 données (F1G. 4). 
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Bien que la répartition des couples de Pie- 
grièche écorcheur soit très hétérogène, l’abon- 
dance moyenne par unité de surface, sur 
l’ensemble des 5000 ha de notre secteur d'étude, 
varie de 0,22 couples pour 100 ha en 1984 à 
1,44 en 1989. 


Répartition des couples nicheurs et occupa- 
tion interannuelle des sites chez la Pie-grièche 
écorcheur 

La répartition des couples nicheurs de Pie- 
grièche écorcheur est un autre élément montrant 
aussi des disparités interannuelles, même lorsque 
les effectifs nicheurs sont quasiment constants 
(1985 à 1987, 1988 à 1990). 

A titre d'exemple, la figure 5 montre la 
répartition des couples nicheurs en 1983 et 1987. 
De plus. chaque année, quel que soit l'effectif 
nicheur, une forte proportion de nouveaux sites 
est occupée 

Sur les 62 sites occupés en 1990, près d’un 
tiers n'ont jamais été occupés depuis 1983. De 
1983 à 1990, 148 sites différents ont été occupés 
par les Pies-grièches écorcheurs nicheuses. 
Parmi les 129 sites utilisés jusqu'à 1980 : 








+ 43 sont occupés en 1990 (33,3 %) : 


+ 27 sites (20,9 %) ont été abandonnés suite à 
des modifications : 
— d'origine humaine, directes (destruction 
définitive ou temporaire : 13 cas, ou indi- 
rectes (modification de l'occupation de 
sol) : 9 cas, 
d'origine naturelle (croissance de la 
végétation fermant le milieu) : 5 cas. 


Source : MNHN. Paris 
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FiG. 5. Répartition des couples nicheurs de Pies-grièches écorcheurs (@) et de Pies-grièches à tête rousse 
(G) dans la vallée de l'Isle en 1983 et 1987. 





Distance between nests of neighbouring pairs of Red-backed (@) and Woodchat 
(@) Shrikes in the Isle valley in 1983 and 1987. 











Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU I. Occupa 
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ion interannuelle des sites par les couples de Pies-grièches écorcheurs 


Inter-annual occupation of sites by pairs of Red-backed Shrikes. 

















1983 1984 1985 1986 1987 1988 1989 1990 
Nombre de 
sites occupés 21 il 29 29 30 67 72 6e 
% de nouveaux 
Sites : 
* non occupés 
l'année précédente 45,5 69,0 345 500 686 444 403 
* jamais occupés 
depuis 1983 45,5 552 A1 433 | 522 333 306 





+ l’abandon des 59 autres sites n’a pas de 
causes apparentes ; ces sites sont donc consi- 
dérés comme étant encore disponibles pour la 
nidification. 





DISCUSSION 


Les populations de pies-grièches sont connues 
pour les fluctuations de leurs effectifs. 

Ces premiers résultats montrent que l'effectif 
nicheur n’est pas le seul élément relatif à la repro- 
duction sujet à d'importantes variations interan- 
nuelles. Localement, pour la Pie-grièche écorcheur, 
nous constatons des fluctuations de 3 ordres : 





* quantitatives (effectif nicheur), 
+ chronologiques 
(cantonnements, reproduction), 
* spatiales (cantonnements, répartition). 


Malgré les modifications agriculturales enre- 
gistrées, en particulier l’importante régression des 
prairies au profit du maïs ainsi que l’arasement ou 
le traitement chimique des haies basses, on 
constate que seulement environ 2 % des sites occu- 
pés sont détruits annuellement, en moyenne, ce qui 
est très inférieur à la proportion de nouveaux sites 
utilisés chaque année (40,6 % en moyenne). La 
majorité de ces nouveaux sites étaient déjà favo- 
rables au début du suivi en 1983, mais, de plus, 
quelques sites deviennent favorables chaque année, 
consécutivement à la déprise agricole ou plus 
généralement à des variations de l'entretien des 
limites de parcelles (fossés, talus, clôtures) 





De même, paradoxalement, la régression des 
potentialités d'accueil n'a jusqu'à présent pas 
limité l'évolution de la population. Même les 
meilleures années, la zone d'étude n’est pas à 
saturation. Ce constat paraît vouloir signifier que 
L'état des populations de Pie-grièche écorcheur est 
encore trop faible, en dépit des dernières 
« bonnes » années, pour occuper de façon opti- 
male les espaces favorables. 

De même, la destruction des habitats de 
reproduction n’est pas, actuellement, un facteur 
intervenant dans l'évolution constatée depuis le 
début de notre étude. Il existe cependant des 
variations interannuelles de l'occupation de 
l'espace, même à effectif nicheur égal. La coloni- 
sation des sites lors de l'installation des couples 
montre aussi des variations spatiales. 

Ce phénomène peut être simplement dû à un 
faible taux d'occupation de l’espace (ef. ci-dessus) 
et à un surn-over important, plusieurs auteurs ayant 
montré une fidélité des adultes (surtout des mâles) 
au site de nidification, ou aux effets de la forte pré- 
dation décantonnant les oiseaux d’une année 
l'autre (JAKOBER & STAUBER 1987). Il pourrait 
aussi traduire une différence de valeur trophique de 
chaque site, ou plutôt de chaque type de milieu, 
selon les années, hypothèse que semble conforter 
l'évolution de la répartition au fur et à mesure des 
arrivées. Cette différence de valeur trophique d’un 
même site pourrait être liée à un développement 
différentiel des populations d’insectes-proies selon 
les milieux, en fonction des conditions météorolo- 
giques locales de la fin de l’hiver et du printemps. 














Source : MNHN. Paris 
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L'intervention de variables météorologiques 
dans les causes des fluctuations des populations 
de Pies-grièches a été constaté par de nombreux 
auteurs. De mauvaises conditions météorolo- 
giques au cours de la période de reproduction ont 
généralement un impact important sur le succès 
des nichées, soit directement (physiquement), soit 
indirectement en rendant la recherche des insectes 
difficile pour les adultes (LEFRANC 1993 et obs. 
pers.). Plusieurs années à printemps défavorable 
peuvent faire chuter les populations. Ainsi, une 
corrélation entre conditions météorologiques prin- 
tanières et fluctuations a été constatée par JAKO- 
BER & STAUBER (1987) et LEFRANC (1979). De 
plus, les constatations de JAKOBER & STAUBER 
(1987) (retour plus tardif des mâles d’un an, cor- 
rélation entre date d’envol et précocité du retour) 
montrent que des paramètres liés à la reproduc- 
tion peuvent influencer aussi la chronologie des 
arrivées printanières. D'autre part, à plus long 
terme, il est constaté que les variations du climat 
ont des répercussions sur les populations - phéno- 
mène d’atlantisation, sécheresse des dernières 
années. (LEFRANC 1993). 

Cependant, si le rôle joué par les conditions 
météorologiques au cours de la période de nidifica- 
tion est connu et souvent mesuré (LEFRANC 1993), 
nos observations ainsi que certains constats énon- 
cés ci-dessus amènent à penser que le facteur 
météorologie intervient de façon moins directe, 
mais non moins importante, sur d’autres aspects du 
cycle biologique de la Pie-grièche écorcheur. 

Si notre hypothèse d'une réponse d'ordre spa- 
tial aux potentialités trophiques des milieux - liées 
aux conditions météorologiques - est confirmée, ce 
phénomène pourrait compenser l'absence de syn- 
chronisation de la reproduction chez cette espèce. 

En effet, l’étalement de la période de repro- 
duction au sein de la population suit celui des arri- 
vées printanières. Les stratégies de reproduction de 
la Pie-grièche écorcheur semblent suivre le schéma 
suivant : dès l'arrivée sur le site et quelle qu'en soit 
la date, chaque couple tente d'élever une nichée 
même si l'allongement parfois jusqu'en août de la 
période de reproduction par plusieurs pontes de 
remplacement est nécessaire. Si la réussite est pré- 
sente dès la première ponte, la plupart des couples 
s’en tiennent là et la période de présence sur les 
zones de reproduction peut alors être raccourcie. 
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Alors que d’autres Passereaux insectivor 
commensaux des pies-grièches ont des périodes 
de migration prénuptiale et/ou de reproduction 
relativement homogènes au sein de leur popula- 
tion et d’une année à l’autre (Traquet pâtre Saxi- 
cola torquata, Fauvette grisette Sylvia communis 
Hypolais polyglotte Hippolais polyglotta, ete. 
obs. pers.), la Pie-grièche écorcheur doit compen- 
er la forte prépondérance du déroulement de la 
migration prénuptiale sur le calendrier de sa 
reproduction par une grande latitude comporte 
mentale lors de cette reproduction. 

De même, les différents schémas notés 
concernant la période d'élevage des jeunes après 
l'envol montrent aussi la grande faculté de l'espèce 
à réagir aux conditions environnementales. 

De fait, outre la survie hivernale, le déroule- 
ment de la migration prénuptiale apparaît comme 
un élément déterminant. En effet, les conditions 
météorologiques générales agiraient non seule- 
ment sur les conditions de déplacement - selon 
VERHEYEN (1951 in LEFRANC 1993), la migration 
printanière se déroule par vent arrière chaud - 
mais sur le facteur alimentaire. Cette dépendance 
trophique pendant la migration prénuptiale 
s'accorde avec ce que LEFRANC résume comme 





s 








un « processus d'accumulation de réserves 
paraissant encore obscur », traduisant l'absence 
de concordance de la physiologie migratoire de la 
Pie-grièche-écorcheur avec d'autres espèces de 
Passereaux constatée par les bagueurs. 

De même, l'importance des effectifs nicheurs 
d'un secteur peut dépendre d’un blocage météoro- 
logique (et par conséquent trophique) en amont ou 
en aval de ce secteur, et ne plus être seulement 
dépendante des potentialités alimentaires et des 
conditions météorologiques locales. 

D'autre part, les présentes hypothèses rendent 
cohérentes les divergences constatées entre les 
fluctuations des deux espèces présentes sur notre 
zone d'étude. 














CONCLUSION 


Nos premiers résultats montrent que les fluc- 
tuations observées, en particulier chez la Pie- 
grièche écorcheur concernent non seulement les 
effectifs mais l'occupation de l’espace et la chro- 
nologie des cantonnements printaniers. Les straté- 


Source : MNHN. Paris 
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gies reproductrices apparaissent comme adaptées 
aux particularités du déroulement de la migration 
prénuptiale chez cette espèce. Les conditions 
météorologiques printanières agiraient sur deux 
plans : - localement, par leur influence sur le 
développement des populations d'insectes selon 
les milieux, - entre les zones d’hivernage et de 
reproduction, non seulement par l'influence 
directe sur les conditions de déplacement mais 
aussi par une influence trophique au fur et à 
mesure de la progression des oiseaux vers les 
zones de reproduction 

Bien qu'une succession de « bonnes années » 
comme depuis 1988 contribue à reconstituer des 
stocks, les conditions météorologiques printa- 
nières, par leur influence sur les populations 
d'insectes-proies, seraient, après la survie hiver- 
nale, le paramètre dont dépendent les effectifs 
nicheurs. 

11 apparaît intéressant de pouvoir étudier le 
déroulement de la migration prénuptiale des pic: 
grièches et notamment le rôle des réserves tro- 
phiques disponibles au fur et à mesure de la pro- 
gression vers les zones de reproduction. 
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ANNEXES 


ANNEXE 1. Dispersion des familles de Pie-grièche 
écorcheur après l’envol. Quelques cas mis en évidence 
grâce au marquage coloré individuel (1985 : 11 adultes 
et 34 poussins de 9 nichées). 


Site 5 : Mâle et Femelle bagués le 15 juin 1985 
+ 4 jeunes de 6 jours, bagués le 22 juillet 1985 : pas 
contrôlés le 4 août 1985 


Site 52 : Femelle baguée le 16 juin 1985 : 

+5 jeunes de 8 jours, bagués le 22 juin 1985. 

+ 14 juillet 1985 : Femelle et 3 jeunes contrôlés sur le 
site avec le Mâle. 

+ 21 juillet 1985 : Femelle et 3 jeunes contrôlés sur le 
site avec le Mâle en compagnie d'une Femelle 
supplémentaire. 

+ 28 juillet 1985 : Femelle et 3 jeunes contrôlés sur le 
site avec le Mâle en compagnie d’une famille non 
baguée. 

+ 4 août 1985 : 1 jeune seul, contrôlé à 300 m du site. 


Site 8 : Femelle et 
juin 1985 

+ 24 juin 1985 : famille complète, pas de contrôle 
ultérieur (30 juin 1985...) 





unes de 8 jours bagués le 17 


Site 44 : 2 jeunes de 6 jours bagués le 24 juin 1985 

+ 7 juillet 1985 : contrôlés sur le site avec Mâle et 
Femelle et 1 jeune non bagué. 

+ 15 juillet 1985 : les 2 jeunes bagués contrôlés sur le 
site avec Mâle et Femelle. 


Site 43 : Femelle baguée le 16 juin 1985. Envol de 4 
jeunes le 5 juillet 1985, non bagués. 

+ LS juillet 1985 : Femelle baguée, Mâle et 4 jeunes 
400 m du site 

+ 21 et 22 juillet 1985 : Femelle baguée, Mâle et 4 
jeunes avec 1 Mâle adulte supplémentaire à 400 m 
du site. 








Site 54 : 4 jeunes de 6 jours bagués le 24 juin 1985. 
Pas de contrôle ultérieur (30 juin 1985, 5 juillet 
1985... 


Site 56 : 4 jeunes de 10 jours bagués le 14 juillet 
1985. 

+ 22 juillet 1985 : famille complète groupée avec 
famille d’un couple voisin sur le site. 

+ 28 juillet 1985 : Mâle, Femelle et 3 jeunes avec 
famille d'un couple voisin sur le site. 








Source : MNHN. Paris 
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1977 
1978 
1979 
1980 
198 

1982 
1983 
1984 
1985 
1986 
1987 
1988 
1989 
1990 
1991 
1992 
1993 





30* 5 10 1 
AVRIL MAI 
moyenne = 2 mai 
Pie-grièche écorcheur 
moyenne 2 avril 
Pie-grièche à tête rousse 








dates estimées 


ANNEXE 2. Premières 
vée des Pies-grièches écorcheurs et 
à tête rousse dans la vallée de l'Isle 
{ Dordogne 





es d'arri- 


Date of first arrival of Red-backed 
and Woodchat Shrikes in the Isle 
valley, Dordogne, central France 








PPS jours) 

20 ANNEXE 3. Importance des pontes 
chez la Pie-grièche écorcheur dans 
la vallée de l'Isle / Dordogne (N = 

15+ £ 48 / période 1983-1992. Les pontes 

Ë de remplacement ne sont pas diffé 
Fi renciées) 
10F Ë À 
# Clutch size of Red-backed Shrikes 
in the Isle valley (N = 48 . for the 
: period 1983-1992. Replacement 
cluiches included). 
0 
1 2 3 4 8 6 5 à 


Nombre d'œufs 











Pascal GRISSER 


Route de Périgueux, Gabillou 


F-24400 Mussidan 


Source : MNHN. Paris 
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PIE-GRIECHE 








CORCHEUR (N = 76 NDS) 


Essente(8) portant I nid 


Nombre de nids 























Ronce Rubus sp. 4 
Aubépine Crataegus sp. 7 
épineux Epine noire Prunus spinosa 6 
Eglantier Rosa canina 1 
Prunier sauvage Prunus domestica 1 
Ronce + Aubépine 2 
épineux en Ronce + Epine noire à 
association Ronce + Eglantier 1 
Ronce + Ajonc nain Ulex nanus 1 
Ronce + Epine noire + Chêne Quercus sp. 2 
épineux / Ronce + Bourdaine Frangula alnus 1 
non épineux Ronce + Fougère aigle Prerfs aquilina 1 
en association Ronce + Genêt Sarothamnus scoparius 1 
Aubépine + Chêne (petite taille) 1 
non épineux Genêt + Chêne (petite taille) 1 
en associ 
non épineux Genêt 3 
Saule Salix sp. 2 








HE À TETE ROUSSE (N = 11) 








Essence portant le nid 





Nombre de nids 

















grièche écorcheur- 


Pie-grièche à tête rousse 
& 





Chêne pédonculé Quercus peduneulata 8 
Chêne tauzin Quercus toza 2 
Epicéa Picea sp. (jardin) 1 
XE 4A. Situation des nids de Pies-grièches dans la vallée de l'Isle/Dordogne. 
Espèces végétales supportant les nids 
Nest sites of Shrikes in the Isle valley, Dordogne. Plant species holding the nest 
Hauteur des nids Hauteur des nids 
(en mètres) {en mètres} 
20 
3,00 
2,50) 2,50 m 15m 15 
2,00 
fi ANNEXE 4B.— Situation des nids de Pies- 
Le moyenne moyenne grièches dans la vallée de l'Isle/Dor- 
1,00 24m 60m dogne. Hauteur des nids. 
. D 
0:50) 040m 250m 2 Nest sites of Shrikes in the Isle valley, 
fesluee 0 Dordogne. Height of nest above ground. 








Source : MNHN. Paris 
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DEUX NOUVEAUX SITES DE NIDIFICATION 
DU MARTINET PALE Apus pallidus 
EN FRANCE CONTINENTALE 


François BRET. 





GNOLLE*, Gérard Gory** & Laurence AFFRE* 


Intrigued by the late presence of swifts on the Mediterranean coast, the authors systematically searched the villages 
of three departments. Of the ten sites regularly observed, two proved to be nesting sites of the Pallid Swift Apus 


pallidus 


INTRODUCTION 


Le Martinet pâle (Apus pallidus) est une 
espèce à répartition paléarctique méditerrané 
(CRaMP, 1985). En France, l'espèce se reproduit : 
le long des côtes rocheuses de Corse et sur 
quelques flots satellites ; sur le pourtour méditerra- 
néen (Pyrénées-Orientales, Bouches-du-Rhône, 
Var et Alpes-Maritimes) ainsi que dans les dépar- 
tements du Tarn (CUGNASSE et al., 1993) et de 
Haute-Garonne. Des possibilités de nidificati 
non confirmées ont été signalées dans l'Hi 
CYEATMAN, 1976), et dans l'Aude par BRUNSTEIN 
(1994) qui note par ailleurs l'absence du Martinet 
pâle en tant que nicheur dans les départements du 
Tam (probablement par manque de prospection) et 
de l'Hérault. En France continentale, s: il 
reste très diluée et ses sites de nidific: 
Situent soit dans les côtes rocheuses soit dans des 
colonies urbaines. Généralement, ces colonies sont 
des colonies mixtes avec le Martinet noir (Apus 
apus). Sauf exception (Bastia), il semble qu'à 


























l’intérieur des colonies le nombre d'oiseaux 
nicheurs ne soit jamais très important, et même si 
l'espèce est mieux représentée en Espagne et en 
Italie, les mêmes remarques s'appliquent pour les 
effectifs et les sites de nidification (MUNTANIER ef 
al., 1984 ; MESCHINI & FRUGIS, 1993). 

Intrigués par cette répartition hétérogène sur le 
littoral méditerranéen et par l'observation d'une 
bande de martinets à Valras-plage dans la seconde 
moitié du mois d'août (il est généralement admis 
que le passage postnuptial du Martinet noir S'éche- 
lonne de la fin juillet à la première décade d'août ; 
GorY, 1994), nous avons, réalisé une série 
d'observations afin de mieux définir le statut de 
cette espèce en Languedoc-Roussillon. 




















MÉTHODE 





Une seconde visite à Valras-plage début 
septembre a confirmé la présence des martinets et 
à permis la localisation de nids sur le front de mer 


*CEFE.- CNRS. B.P. 5051, route de Mende, F-34033 Montpellier cedex. 
** Muséum d'Histoire Naturelle de Nîmes, 13 bis bd Amiral Courbet, F-30000 Nîmes. 


Source - MNHN. Paris 
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et à l'intérieur du village. Nous avons prospecté, 
de manière systématique, les villages littoraux à 
partir du Grau-du-Roi (Gard) jusqu'à Valras 
(Aude) ainsi que les villages à l’intérieur des 
terres : Vendres (Aude), Agde (Hérault) et 
Aigues-Mortes (Gard), où GuiCHARD (1952) avait 
observé deux Martinets pâles. 

Durant le mois de septembre et les dix 
premiers jours d'octobre, nous nous sommes 
déplacés à raison d’une à trois soirées par site 
Nos objectifs étaient de faire un premier 
comptage en bordure de mer ; de localiser les 
quartiers les plus favorables aux martinets et d'y 
rechercher les nids. 








RÉSULTATS 


Sur les dix sites prospectés, seules les localités 
de Valras-plage et du Cap d'Agde abritaient des 
colonies du Martinet pâle. Dans les deux cas, 
l'estimation du nombre de contacts visuels en 
bordure de plage était de l'ordre de 100 martinets 
comptabilisés par groupe de 3 à 20 individus. 





+ A Valras-plage.- 15 reposoirs, 12 contacts 
audiufs de poussins au nid, 15 nids de 
l'année et un ancien nid non occupé ont pu 
être localisés sur des chevrons qui 
soutenaient la toiture de maisons 
individuelles ou dans des particularités 
architecturales d'un immeuble (1 entre les 
bardeaux et le mur, | dans une cavité 
résultant du déscellement d'une gouttière, 2 
sous des tuiles plates et 2 sous l'avancée 
d'un toit dont les lattes de bois étaient 
soulevées), Le nourrisage d’un jeune proche 
de l’envol a été observé le 19 septembre. 





+ Au Cap d'Agde.— Nous avons recensé 45 nids. 
Les cris d'une nichée déclenchés par 
l'arrivée d'un adulte ont été entendus le 21 
septembre. À l'exception d'un nid situé entre 
les bardeaux et le mur, la totalité des nids se 
trouvait dans des petites cavités situées au 
raccordement des tuiles et des murs où dans 
des trous d'aération aménagés juste au 
dessous des tuiles d'habitations estivales 
d’une hauteur supérieure à un étage. 
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DISCUSSION ET CONCLUSION 


De nombreux travaux aussi bien en France 
(MaYAUD, 1951 : LACK & LACK, 1951 ; AFFRE & 
ABFRE, 1967 ; THIBAULT et al., 1987) que dans les 
pays méditerranéens (CASTAN, 1955 : FINLAYSON, 
1979) ont montré que des secondes pontes étaient 
fréquentes chez le Martinet pâle. Cette aptitude à 
faire deux nichées a pour conséquence d'échelon- 
ner les départs sur les sites d'hivernage du mois 
d'octobre à la fin novembre (MOUILLARD, 1938 ; 
BoaNo, 1979 : PULCHER, 1980 : HOFFMANN ef al. 
1951). Alertés par cette présence tardive et la quan- 
tité de martinets (deux faits ne correspondant pas à 
la biologie du Martinet noir), nous avons ainsi 
repéré deux nouveaux sites de nidification du Mar- 
tinet pâle sur le littoral méditerranéen. Les particu- 
larités architecturales des localités observées mon- 
trent l'opportunisme de cet oiseau ; les nids étant 
construits en fonction des disponibilités du milieu. 
A Valras-plage comme à Banyuls (HUE, 1951 ; 
Lack & LacKk, 1951), la m 
posés sur des chevrons qui soutiennent la toiture de 
maisons basses (un cas Sur une habitation de plein 
pied). En revanche, au Cap d’Agde comme à Tou- 
louse (AFFRE & AFrRE, 1967) et à Bastia (GÉROU- 
Der, 1961), les nids sont édifiés dans de petites 
cavités placées sous les tuiles. 

Nos premières estimations quant au nombre 
de nids recensés et à la taille de la population 
présente sur ces deux localités sont probablement 
sous-évaluées compte-tenu du fait que les 
secondes pontes ne concernent qu'une partie des 
individus reproducteurs (63 % des couples élè- 
vent une seconde nichée à Gibraltar, FINLAYSON, 
1979). De plus, les mauvaises conditions clima- 
tiques, avec avis de tempête dans la dernière 

















jorité des nids sont 














décade du mois de septembre, qui régnaient sur 
la région ont certainement favorisé le départ anti- 
cipé de certains oiseaux. Pour la même raison, si 
les prospections effectuées tout le long du littoral 
ne nous ont pas permis de découvrir d’autres 
sites de nidification, leur présence n’est toutefois 
pas à exclure. Nous envisageons donc une 
recherche systématique et plus précoce afin 
d'évaluer dès la première ponte, l'importance de 
ces deux nouveaux sites et éventuellement 
l'extension de l'aire de nidification du Martinet 
pâle sur la côte méditerranéenne. 





Source : MNHN. Paris 


Nouveaux sites de nidification du Martinet pâle 
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NOTE 


3082 : MART 
LEUCISTIQUE: 






ETS PÂLES Apus pallidus 
EN CORSE 

Comme tous les Apodidae, le Martinet pâle 
Apus pallidus de par son mode de vie presque 
exclusivement aérien n'est pas facile à observer. En 
Corse, il niche dans quelques villes du littoral, dans 
des falaises maritimes et sur certains flots satellites 

Depuis 1992, nous avons repris une étude 
ée de 1983 à 1985 par THIBAULT er al. (1987) 
sur des îlots des réserves naturelles des îles 
Cerbicale et Lavezzi. Ce travail porte sur la biologie 
de cette espèce qui fait également l'objet d'un 
programme de baguage 

Le 27 juillet 1993, au cours d’une séance de 
baguage, nous avons capturé deux poussins d’une 
même nichée âgés de 30-35 jours environs, qui 
présentaient des marques blanches au niveau de la 
nuque (voir photo) 

Le faible nombre de citations de cas de leucisme 
chez les martinets (CRAMP. 1985), nous a incités à 
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faire part de notre observation. On notera toutefois 
que l'emplacement et la forme des marques blanches 
sont à rapprocher de ceux récemment décrits sur le 
Martinet noir Apus apus (GORY 1991, RoBërt & 
BELLARD 1994). 
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QUELQUES DONNÉES SUR LA CONTAMINATION 
CHIMIQUE DE LA CHOUETTE CHEVÉCHE, Afhene noctua 
ET DE SES ŒUFS EN FRANCE 





Jean-Claude GÉNOT, Daniel LECCI, Jean BONNET, 
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Within the framework of a study on the cause of decline of the Little Owl Athene noctua in France, the effects of 
toxic chemicals were looked at. Organochlorine pesticide, PCB and heavy metal (mercury, lead and cadmium) 
levels were measured in 40 infertile eggs and 12 birds killed on the road, from different regio France. 
Organochlorine levels are low and less than they were 15 years ago in Europe. Concentrations vary according to 


geographical distribution. Certain PCB and lead levels are higher than those found in forest dwelling owls. We were 








unable 10 show any effect on fecundity 


INTRODUCTION 


En France, de nombreux auteurs incriminent 
souvent les pesticides agricoles dans la raréfaction 
de la Chouette chevêche, sans toutefois s'appuyer 
sur des données précises (JARRY, 1983 ; PERTHUIS, 
1983 ; FÉQUANT, 1984 ; C.E.O.A.. 1989 et G.O.V., 
1991). Le présent article fait état du niveau de 
contamination chimique de cette espèce, en parti- 
culier dans les Vosges du Nord où une population 
en déclin est étudiée depuis 1984 (GÉNOT, 1992). 








MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Origine des échantillons 

Les œufs inféconds proviennent de pontes 
complètes prélevées après incubation dans des 
nichoirs installés dans les Vosges du Nord 
(Moselle et Bas-Rhin). Les cadavres sont des 
oiseaux victimes de la route originaires du Causse 
Méjean (Lozère), de la Plaine de la Scarpe et de 








l'Escaut (Nord) et des Vosges du Nord (Moselle et 
Bas-Rhin). Après conservation au congélateur à 
- 20°C, les échantillons ont été envoyés au labora- 
toire central d'hygiène alimentaire de Paris et au 
laboratoire de toxicologie de l'Ecole Nationale 
Vétérinaire de Lyon, par la poste sous emballage 
plastique et protecteur (mousse de polyuréthane où 
boîte en polystyrène). Les œufs ont été analysés 
par ponte et non individuellement. 





Méthode du laboratoire de toxicologie de 
l'Ecole Nationale Vétérinaire de Lyon 


Analyse des pesticides organochlorés et des PCB 
dans les œufs et l'animal entier. Aprés avoir 
pesé de 1 à 10 g de prélèvement dans un tube à 
centrifuger, l'extraction des composés organo- 
chle s'effectue en ajoutant 30 ml d’un mélange 
d'hexane et d'acétone (75-25). L'extrait est 
concentré, puis le résidu sec est repris par 10 ml 
d'hexane. Un prélèvement de 5 ml est purifié en 
ajoutant 2 ml d'acide sulfurique. Après centrifu- 
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gation, la phase hexanique surnageante (extrait 1) 
est injectée dans un chromatographe en phase 
gazeuse (CPG). L'extrait 1 subit une hydrolyse 
alcaline puis, après purification à l'acide sulfu- 
rique, le surnageant (extrait 2) est injecté dans le 
chromatographe. 

L'injection, successive, de l'extrait | conte- 
nant les organochlorés et les PCB puis de l'extrait 
2 contenant les PCB seuls, permet de quantifier 
les deux familles présentes dans l'extrait d’ori- 
gine, par comparaison des graphes. Cette méthode 
d’hydrolyse alcaline détruit tous les organochlo- 
rés à l'exception du DDE, de l'HCB, du beta- 
HCH et de l’heptachlore. L'identification et la 
quantification par chromotographie en phase 
gazeuse s'effectuent par comparaison avec des 
étalons : DI, pour les PCB, alpha, beta et gamma- 
HCH, HCB, époxyde de l’heptachlore, dicldrine, 
DDE et TDE pour les organochlorés. Les résultats 
sont exprimés en ppm (mg par kg) par rapport au 
poids frais de l’œuf ou de l'animal entier. 














Méthode du laboratoire central d'hygiène ali- 
mentaire de Paris 


Analyse des pesticides organochlorés et des PCB 
dans les œufs et sur animal entier. L'extraction à 
partir de l'œuf se fait sur le vitellus principalement 
ou bien sur l'embryon entier. L’extraction à partir 
de l'animal se fait de préférence sur le foie. Les 
organochlorés sont extraits de l'échantillon grâce à 
deux solvants non miscibles l’un à l'autre: 
l'hexane et l'acétonitrile. Les deux solvants per- 
mettent la séparation de la matière grasse dans 
l'hexane et des organochlorés dans l’acétonitrile. 
Après une remise en solution dans l’hexane, la 
solution est purifiée sur colonne de forisil par un 
mélange d'éther de pétrole et de dichlorométhane 
(80 - 20) (VENANT et al., 1984). L'extrait est 
concentré, repris par 5 ml d’hexane puis analysé 
par chromatographie en phase gazeuse. Les résul- 
tats sont exprimés en ppm de poids frais. 














Analyse des métaux lourds dans les œufs et sur 
l'animal entier 


+ Cadmium et plomb 





Une partie de l'échantillon est traité par de 
l'acide nitrique concentré puis chauffé progre 
vement. Le plomb et le cadmium sont analysés 








par spectrophotométrie d'absorption atomique 
sans flamme. Le dosage est réalisé par étalonnage 
intern 
connues. Les résultats sont exprimés en ppm de 











‘aide de standards de concentrations 





poids frais. 


+ Mercure 
Un extrait de l'échantillon subit le même trai- 
tement à l'acide nitrique avec chauffage progressif, 
le minéralisat est ensuite réduit par le chlorure 
d'étain avant d'analyser le mercure par spectropho- 
tométrie d'absorption atomique sans flamme. Les 
concentrations sont indiquées en ppm de poids 
frais et la quantifi 









interne à l’aide de concentrations connues Stan- 
dards. 


RÉSULTA1 





Métaux lourds 

Les analyses de métaux lourds dans les œufs 
ériles (TAB. D et dans le foie et les muscles de 
davres (TAB, II) révèlent la présence de plomb 
dans les œufs inféconds avec une valeur maxi- 
male de 7,116 ppm, ainsi que celle de cadmium 
dans le foie de certains cadavres. Les Chevêches 
du Nord et celles des Vosges du Nord sont plus 
contaminées par le cadmium, respectivement 
0,685 à 0,852 ppm et 0,537 ppm, que les oiseaux 
provenant du Causse Méjean en Lozère (0,040 à 
0,050 ppm). 






Composés organochlorés et PCB 

Pour les œufs, la plupart des organochlorés 
recherchés sont présents, voire même à l’état de 
traces (TAB. D. Les teneurs en PCB sont plus 
importantes avec des concentrations de 0,2 à 1,28 
ppm par rapport au poids frais. Les concentrations 
relevées sur les cadavres (TAB. I) sont faibles 
pour la totalité des produits recherchés. Les 
oiseaux provenant du Causse Méjean ne contien- 
nent pas certains résidus tels que HCB, HCH 
total, TDE et DDT, compte tenu des limites de 
détection, et présentent des valeurs de PCB plus 
faibles que dans le Nord et dans les Vosges du 
Nord. 


Source : MNHN. Paris 
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TaBLEau 1 Concentrations en organochlorés, polychlorobiphényles et plomb exprimées en ppm (mg / Ke) par 
rapport au poids frais de 40 œufs inféconds de Chouette chevêche en bordure des Vosges du Nord. (< 0,001) : non 
décelable, ( ) : pas de valeur disponible. 

Concentrations of organochlorines, polychlorobiphensles and lead expressed in ppm (mg/kg) in comparison 10 the 
fresh weight of 40 infertile Linie Owl eggs on the limits of the Vosges du Nord, north-eastern France. (< 0.001) : 
not significant, ( }: no available data. 





HCB = hexachlorobenzène polychlorobiphényk 





HCH = hexachlorocyelohexane Cadmium 
HE = époxyde de l'heptachlore Mercure 
D =dieldrine Pb = Plomb 





dichloro-diphényl-trichloroéthane 
hlorophényl-dichioroéthylène 
TDE = trichlorophényl-dichloroéthane 











Année Nombre HCB  HCH total : HE DDE TDE DDT PCB Pb 
d'œufs 
1987 4 0,038 0,018 0,003 0,059 <0,001  <0,001 0,200 
1988 4 0,013 0,003 0,008 0.080 <0,00! <0,001 0420 0,043 
6 0,012 0,018 0,019 0,062 <0,001 <0,001 0400 0,056 
1989 2: <0,001  <0,001 <0,001 <0,001 0,48 < 0,001 1.28 
2 <0,001 <0.001  <0,001 <0,001 <0001  <0,001 3,209 
5 <0.001 <0,001  <0,001 <0001 <0001  <0,001 0,958 
5 <0,001 <0,001 7.16 
1991 ÿ <0,01 <0,01 <0,01 <0/01  <0,01 <001 <001 5.101 
1992 5 <0,01  <0,005 <0,01 0,214 0,214 <005 5,284 





TABLEAU IL. Concentrations en métaux lourds exprimées en ppm (mg / kg) par rapport au poids frais de 12 cadavres. 


Concentrations of heavy metals expressed in ppm (mg/kg) in comparison to the fresh weight of 12 corpses. 














ORIGINE DES PLoMR CADMIUM MERCURE 
OISEAUX ANALYSÉS Foie Muscle Foie Muscle Foie Muscle 
Rahling 0.164 0,071 0,537 0,134 0,170 0,036 
Ormersviller 1,050 
0.965 
1,255 
0,197 0,122 0,130 0,014 0,139 0,067 
0,238 0,852 0,181 0,137 0,031 
0,211 0,073 0,685 0,019 O1 
0,030 0,020 0,040 <0,010 0,020 
0,090 0,020 0,020 
0,020 <0,010 0,030 
Aven Armand 0,040 < 0,020 0,050 <0,010 0,014 
Aven Armand 0,040 0,010 0,021 











concentrations moyennes de dieldrine, 0,004 ppm 
(n = 4) et de dichlorophényl-dichloroéthylène ou 
Organochlorés et PCB DDE, 0,067 ppm (n = 12), sont nettement infé- 

Les analyses effectuées en France sur des rieures aux valeurs établies en Grande-Bretagne 
cadavres révèlent la faible contamination actuelle pour les mêmes produits, respectivement 0.03 ppm 
en résidus de composés organochlorés. Ainsi, les (n= 20) et 0,76 ppm (n = 20) (Cooke er al., 1982). 


Source - MNHN. Paris 
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lorobiphényles exprimées en ppm (mg / kg) par rapport 


au poids frais de 12 cadavres. (-) : non décelable, () : pas de valeur disponible. 


Concentrations of organochlorines and polychlorobiphenyles expressed in ppm (mg/kg) in comparison to the fresh 


weight of 12 corpses. (-) : not significant, () : no available data. 











Origine des HCB HCHtotal HE D DDE TDE DDT  PCB 
oiseaux analysés 
Moselle Rahling - 0002 0,001 : 0,005 - = 0075 
Bas-Rhin  Ormersviller  <0.01 <001  <0,01 <O0I <001 <001 <I 
Bas-Rhin Wyer <0,01 <0,01  <001 <0D1 <001 <001 <1 
Bas-Rhin Weyer <001 <001  <0/1 <001 <001 <001 <1 
Nord Wallers - - 0021 0003 0343 0022 0,02 0,05 
Nord Petite-Foret : 0,002 0059 04002 0.012 - “hp ,.0,122 
Nord Rumegies 04029 0,002 0,016 0,002 0,028 - En U0S 
Lozère Drigas - - - - 0,005 - = 007 
Lozère Drigas - 0.002 = 0,01 - = 04026 
Lozère Drigas : - - - 0,005 - = 1002 
Lozère  Aven Armand - : 001 O1 04 - - : 
Lozère Aven Armand - - - - 0,004 - OUI 
TABLEAU IV.- Concentrations moyennes et valeurs limites en ppm par rapport au poids frais de certains 





organochlorés et des PCB dans les œufs de Chevê 


Mean and limits of concentrations expressed in ppm of © 
Owis, from various countries of Europe, in comparison to fr 


he de divers pays d'Europe. 


ertain organochlorines and PCBS in the eggs of Little 
resh weights 











PAYS AUTEUR NOMBRE D'ŒUFS HCB DDE HE PCB 
Belgique  JoiIS & DELBECKE (1981) 4 00! oui 07 
1969-1974 
Pays-Bas Fucus & THissEN (1981) 102 0,02 - 0,27 -10 002-006 04-09 
1972-1977 
sse JUILLARD (1984) 112 012 0.80 0,04 1,45 
1976-1981 
Allemagne BEDNAREK er al. (1975) 0.56 026 0.09 12 
1972-1973 
HAHN (1984) 23 0,049 0,344 0,026 0,647 
1981 -1982 
France Gévor (1992) 35 001 0,03 0,005 046 
1987-1991 








Pour la dieldrine, certains auteurs ont relevé des 
teneurs élevées : 0,1 ppm (n = 7) (WALKER et al., 
1967) et 6,5 ppm (CRAMP, 1963) en Grande-Bre- 
tagne. Ces concentrations, de 25 à 1500 fois supé- 
rieures à celles actuellement retrouvées dans les 
œufs de Chevêche en France, traduisent la diminu- 
tion de la contamination par ces biocides réma- 
nents depuis l'interdiction de leur utilisation dans 
les années soixante-dix. 

Les concentrations en organochlorés et en 
PCB dans les œufs de Chevêche sont variables en 








fonction des lieux de prélèvement, ce que HAHN 
(1984) a constaté en Sarre pour les organochloré: 
Les niveaux de contamination en organochlorés 
sont très éloignés de ceux qui provoquent une mor- 
talité ou des effets sur la reproduction des oiseaux 
sauvages, de l’ordre de 20 ppm pour la dieldrine et 
150 ppm pour le DDT (PEAKALL & RISEBROUGH, 
1989). Comme ARLETTAZ et al. (1990) le consta- 
tent pour le Hibou petit-due (Orus scops), des 
effets chroniques semblent improbables avec nos 
valeurs en organochlorés et en PCB. 





Source : MNHN. Paris 
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Le tableau IV met en évidence la faible 
contamination des œufs de Chevêche des Vosges 
du Nord par rapport à ceux des autres pays. En 
particulier, les concentrations en organochlorés 
sont inférieures à celles relevées en Sarre, région 
voisine (HAHN, 1984). Cet auteur a mis en évi- 
dence une contamination par le DDE plus faible 
dans les milieux où les prairies et les pâturages 
dominent à proximité des sites de nidification de 
la Chouette chevêche. La teneur en DDE dans les 
Vosges du Nord, 10 fois plus faible que celle de 
Sarre et 40 fois plus faible qu’en Allemagne de 
l'Est (SCHÔNN et al., 1991), semble confirmer 
cette constatation de l’auteur allemand. Dans les 
Vosges du Nord, les faibles concentrations de 
biocides organochlorés retrouvés dans les tissus et 
dans les œufs stériles ne permettent pas d’expli- 
quer la régression de l'espèce. CONRAD (1976) 
exprimait déjà cette opinion il y a une quinzaine 
d'années, s'appuyant notamment sur l'absence 
d'impact des biocides sur l'épaisseur de la 
coquille des œufs de Chevêche, Toutefois cer- 
taines concentrations maximales en PCB et en 
métaux lourds ne doivent pas faire oublier que 
l'espèce vit dans un milieu sensible à la contami- 
nation chimique, et JUILLARD (1984) a bien mis en 
évidence, par un classement des espèces de 
rapaces en fonction de la valeur moyenne de leur 
contamination en organochlorés et en PCB, le fait 
que la Chevêche est plus contaminée que les 
rapaces nocturnes forestiers. 














Métaux lourds 

Il existe peu de résultats d'analyses de 
métaux lourds effectués sur des cadavres dans la 
littérature. En France, la concentration moyenne 
actuelle en mercure 0,14 ppm (n = 4) dans le foie 
et 0,03 ppm (n = 8) dans les muscles reste bien 
inférieure à une valeur relevée il y a une trentaine 

l'années en Grande-Bretagne: 0,9 ppm (CRAMP, 
1963). 

Les concentrations moyennes en plomb et en 
cadmium dans le foie, respectivement 0,46 ppm 
{n = 9) et 0,38 ppm (n = 6), sont proches des 
résultats de l'analyse réalisée sur une Chevêche 
originaire de la plaine d'Alsace pour laquelle la 
teneur en plomb est de 0,4 ppm et celle en cad- 
mium de 0,8 ppm (GRETZ & BAYLE, 1984). En ce 
qui concerne la contamination des œufs. la teneur 


moyenne en plomb dans les Vosges du Nord avec 
2,747 ppm (n = 6), est dix fois supérieure à celle 
établie en Suisse avec 0,205 ppm (n = 18) 
(JUILLARD et al., 1978). La Chouette chevêche, 
espèce des milieux ouverts, semble plus exposée 
à la pollution par le plomb que la Chouette de 
‘Tengmalm pour laquelle RAVUSSIN er al. (1990) 
ont mis en évidence une concentration moyenne 
de 0,07 ppm (n = 25) dans les œufs. La contami- 
nation par le cadmium est éloignée des doses qui 
provoquent expérimentalement des altérations de 
la reproduction, à savoir 3 à 10 ppm (BURGAr, 
1990). Elle est peut-etre due à la « pollution » du 
sol dont le transfert de toxicité se fait par les lom- 
briciens consommés par la Chevêche (GRANVAL, 
1992). La différence de contamination chimique, 
en particulier par les métaux lourds, entre les 
Vosges du Nord et le Nord d’une part, la Lozère 
d'autre part, s'explique vraisemblablement par 
l'influence plus forte des zones industrielles et de 
la circulation automobile dans les premières 
régions citées. Globalement la contamination des 
œufs par les métaux lourds paraît peu importante 
à quelques échantillons près. 











CONCLUSION 


Les concentrations en organochlorés détec- 
tées dans les tissus et les œufs inféconds de la 
Chevêche sont relativement faibles et la contami- 
nation actuelle est bien moindre qu'il y à une 
quinzaine d'années dans divers pays d'Europe. 11 
existe cependant certaines valeurs en PCB (1,28 
ppm) et en métaux lourds (7,116 ppm de plomb) 
supérieures à celles mises en évidence chez les 
chouettes forestières. Un effet défavorable est 
probable sur l’abondance des proies (LEDANT et 
al., 1982), mais les concentrations relativement 
basses en organochlorés, en PCB et en métaux 
lourds, relevées notamment en bordure des 
Vosges du Nord, ne permettent pas de démontrer 
un effet direct, en particulier sur la fertilité. 
Comme les rongeurs représentent la plus grande 
part en biomasse de l'alimentation de l’espèce, 
l'accumulation de biocides reste moindre qu'avec 
les proies insectivores plus contaminées que les 
rongeurs (FUCHS & THISSEN, 1981). 





Source : MNHN. Paris 
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CONSIDÉRATIONS SUR LES CAUSES DE LA DISPARITION 
DU COURLIS À BEC GRÊLE Numenius tenuirostris 


Jacques VAN IMPE 


On the causes of disappearance of the Slender-billed Curlew Numenius tenuirostris. 


The decline of the Slender-billed Curlew has mainly been contributed to habitat loss and excessive hunting, 
especially on migration stop-over areas but also in parts of its wintering range. Due to insufficient knowledge of the 
brecding grounds, lite is known of the extent of their contribution to the problem. According to recent litterature 
the species nested in the transition area of southern taiga and forest-steppe of western Siberia, Recent surveys reveal 
no records, even of observations, in this area. It has been suggested in the litterature that the specie’s brecding 
haunts were to be found in the steppe and near-steppe areas of Europe and Asia, Zarudny repeatedly reported steppe 
breeding but his records were judged unacceptable by some authors and so the correctness of his observations needs 
to be questioned. There evidence for refuting Zarundy”s statements. Moreover it maybe 
no coïncidence that the last observations of flocks in the wintering quarters of North-west Africa (1953-1964) 
coincide with the disappearance of huge areas of steppe in Kazakhstan. Between 1953 and 1963 some 600,000 km2 
steppe. an area as large as the present territory of Ukraine, were converted 10 meadow and arable land. 
There are good reasons for thinking that the taiga/forest-steppe zone of western Siberia was not the unique breeding 
ground it was purported to be, If, as is likely, it would be helpful to locate remaining breeding sites, it may well be 
useful conducting surveys in the northern Aralo-Caspian steppes as the original habitat has been less affected. 

Other typical steppe species also suffered from large reductions in the extent of their breeding habitat, there arc 
good reasons for thinking that the Slender-billed Curlew suffered likewise. Some of these species have adapted, 
more or less, to the new conditions; but some have not, an example being the Sociable Plover Chettusia gregaria 
which now breeds almost exclusively in steppe sanctuaries in Kazakhstan. 
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Parmi les vertébrés de la région Paléarctique, 
le Courlis à bec grêle est une des espèces les plus 
menacées : GRETTON (1991) évalue ses effectifs à 
100-400 individus. Pour des raisons largement 
commentées par RYAN & SIEGFRIED (1994), sa 
disparition est à craindre. HARwOOD (1992) 
conclu à une réduction tellement importante, que 
la probabilité d'une extermination avant la fin du 
siècle par un événement fortuit est très grande. 

Depuis les signaux d’une alarme ultime dans 
les années 70, plusieurs commissions ont été 
crées dans l’ouest et l'est de l’Europe à fin de sau- 
vegarder l'espèce. Des expéditions furent organi- 
sées pour retrouver une des dernières nidifica- 
tions, Surtout dans la région de Tara (Omsk, 
Sibérie occidentale) (GRETTON, 1989 ; YURLOV in 
GRETTON, 1991, GRETTON, in lirr.). Ici la seule 








preuve de nidification fut documentée en 1914, à 
la limite de la taïga méridionale et une zone de 
transition entre celle-ci et la steppe forestière 
(USHAKOV in GRETTON, 1991). Jusqu'à ce jour, 
toutes ces démarches sont restées veines. 

Les causes du déclin ont été analysées et 
énumérées par PRATER & SCOrT (1981) et GRET- 
TON (1991). Selon ces auteurs, ce déclin serait dû 
à des altérations ou à des disparitions des lieux de 
passage le long de la « route Maghreb » et dans 
les quartiers d’hiver. En plus, l'effet d’une chasse 
excessive au cours des migrations et de l’hiver- 
nage est gravement mis en cause. Des renseigne- 
ments concernant des changements dans les ter- 
rains de reproduction même et leur influence 
éventuelle sur la régression de la population res- 
tent très vagues. 
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Bien que ces facteurs aient joué un rôle 
néfaste non négligeable, il semble que les 
recherches sur le déclin de ce Courlis aient été 
privées jusqu'ici de plusieurs sources bibliogra- 
phiques importantes. Ces lacunes pourraient 
expliquer l’insuccès de toutes les expéditions 
récentes en Sibérie occidentale. Puisque le Cour- 
lis à bec grêle semble avoir trouvé son biotope 
primordial de reproduction dans les steppes, la 
région taïga/Steppe forestière constituerait plutôt 
un habitat de reproduction à caractère marginal. 
Un autre élément est susceptible d'entrer en 
considération. Il semble ÿ avoir un rapport entre 
les dernières observations de grandes concentra- 
tions du Courlis à bec grêle dans les quartiers 
d'hivernage du nord-ouest de l'Afrique et les 
changements importants, peu commentés en 
Occident, dans les steppes du Kazakhstan. 





Courlis à bee grèle comme nicheur des steppes 


Europe 

En 1837 NORDMANN (1842) signale avoir 
trouvé des poussins près d'Odessa. L'Oukraine a 
été encore presque entièrement couverte d’une 
steppe vierge à cette époque (FIECHTNER, 1970 ; 
HEER, 1971) et toutes les espèces typiques des 
steppes, s'étant actuellement retirées plus vers 
l'est, y étaient encore présentes (NORDMANN, 
1842 ; SHarILOrF, 1860). Bon nombre de sources 
oukrainiennes considèrent actuellement N. tenui- 
rostris comme un nicheur de leur pays au siècle 
passé (e. a. NAZARENKO in KORZYUKOV, 1992 ; 
KORZYUKOV, 1992 ; voir également NANKINOV, 
1991). IT est vraisemblable que l'aire de nidifica- 
tion de jadis s’étendait encore plus au sud jusque 
dans les steppes de la Dobroudja, actuellement 
roumaine. Selon ALMASY (1898), la population 
locale ÿ connaissait deux Courlis nicheurs: un 





grand et un petit. L'auteur signale explicitement 
une absence complète du Courlis corlieu (N. 
phaeopus) en ces lieux. 

Dans les vastes steppes au sud d’Orenburg, 
aux confins de l’Europe et de l’Asie, EVERSMANN 
(1866) et ZARUDNY (1897) relatent avoir constaté 
la nidification du Courlis à bec grêle entre les 
villes d'Ural’sk et d'Orsk et le long du fleuve 
Ilek. GROTE (1920) et STRESEMANN & GROTE 
(1943) reprennent leurs constatations. 
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A part la trouvaille bien documentée d’un nid 
par USHaKkOV et quelques nidifications douteuses 
(GRETTON, 1991), ZARUDNY (1885) trouva en juin- 
juillet 1884 des couples à un comportement repro- 
ducteur dans l’oasis Achal-Teke. Ce vaste terrain 
de marécages pseudo-steppiques, actuellement 
disparu, se trouvait entre les villes de Kissyl-Arvat 
et d’Askhabad dans la République du Turkméni 
tan (description chez Machatschek, 1921). Se 
basant sur leur comportement, ZARUDNY considé- 
rait ces couples comme des nicheurs, ce qui fut 
repris plus tard par Rapbe & WALTER (1889). 
ZARUDNY (1911) décrit ses constations analogues 
dans un biotope comparable au Seistan, région 
frontière entre l'Iran et l'Afghanistan et aboutit à 
une même conclusion, Dans son œuvre monumen- 
tal sur l'avifaune de la Sibérie occidentale, JOHAN 
SEN (1961a) fait référence aux publications déjà 
mentionnées d'USHAKOV dans la taïga méridio- 
nale, mais il caractérise le Courlis à bec grêle 
comme une espèce « qui n'habite que la zone step- 
pique de la Sibérie occidentale (et le bord méridio- 
nal de la zone forestière) ainsi que la steppe des 
Kirghiz ». Dans un travail sur la genèse de l’avi- 
faune ouest-sibérienne, JOHANSEN (1961b), cite N. 
tenuirostris comme une espèce purement endé- 
mique des steppes du Kazakhstan, qui pendant 
longtemps constituèrent une aire biogéographique 
très isolée. Dans son catalogue des oiseaux de 
l'U.R.S.S.. IVANOV (1976) exprime le même juge- 
ment que JOHANSEN, 














Un rapport possible entre les dernières obser- 
vations de grandes bandes et la disparition 
d'une grande surface steppique 

Les dernières grandes concentrations de N. 
tenuirostris ayant été vues dans les quartiers tra- 
ditionnels d’hivernage du Maroc datent de juillet 
1953, octobre 1958 et janvier 1964 (de 600 à 900 
oiseaux entre la Merja Zerga et Puerto Cansado) 
(VALVERDE & FRETE in THÉVENOT, 1989 ; BLON- 
DEL & BLONDEL, 1964). Vers la même époque, 
des changements agraires d’une envergure 
énorme se déroulaient au Kazakhstan ; ce fait fut 
rarement pris en compte en Occident. En 195 
l'action du « Nouveau Pays » y fut lancée, met- 
tant en culture 18 millions d'hectares de steppes 
en trois ans (1953-1956) (GIESE, 1983). D’autres 
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Causes de la disparition du courlis à bec grêle 


sources (Atlas du Territoire des Terres Vierges, 
1964) relatent également ces transformations, 
bien que les deux sources ne correspondent pas 
quant à la période des travaux (période 1954- 
1963 dans le dernier travail). Au cours des années 
1953-1956 les nombres de moutons et de chèvres 
augmentèrent de 65 %, valeur calculée sur base 
de la population maximale en 1928 (G1ësE, 1983). 
En 1960, le « Nouveau Pays » du Kazakhstan 
septentrional fut constitué. Il se composa de cinq 
oblasts, de 51 directions de production et de 13 
villes. 11 s’étendait sur plus de 1300 km de l’ouest 
à l'est et de 900 km du nord au sud, c’est à dire 
l'équivalent du territoire de l'Ukraine (Atlas du 
Territoire des Terres Vierges, 1964). 

Le Courlis à bec grêle, a-t-il vraiment été un 
nicheur des steppes russes ? Faute de toute des- 
cription de nids, une preuve inébranlable fait 
défaut jusqu'ici. Pourtant, il y a une accumulation 
des faits et ZARUDNY (1859-1919) est sans aucun 
doute l’ornithologiste-clé dans toute l’histoire. Son 
œuvre à été revu par STEINBACHER (1926), qui 
louait ses qualités d’observateur de terrain. 
Comme systématicien, descripteur de 238 sous- 
espèces considérées en ce temps comme nou- 
velles, ZARUDNY a reçu les appréciations de HAR- 
TERT et de VAURIE (1963). Ce dernier le 
considérait comme « l'homme qui avait donné la 
contribution la plus grande à nos connaissances 
des oiseaux de l'Iran ». 

En revanche, dans le manuel sur les oiseaux 
du Kazakhstan, DOLGUSHIN (1962) a réfuté les 
observations de ZARUDNY ainsi que toute autre 
indication sur une éventuelle reproduction dans 
les steppes. Ce dernier aurait commis l'erreur 
d'attribuer un statut de nicheur à des oiseaux esti- 
vants dans les steppes. En effet, une telle désigna- 
tion fautive fut maintes fois commise dans la litté- 
rature ancienne de l'Europe orientale. Mais une 
étude des différentes listes systématiques dans la 
publication de ZARUDNY (1911), nous apprend 
qu'il n’a désigné aucun limicole à aire de nidifica- 
tion septentrionale (Tringa erythropus, Calidris 
alba, C. alpina, C. minuta et autres) comme 
nicheur des steppes. 

En se référant à des sources oubliées au fil du 
temps, il y a des raisons sérieuses pour admettre 
que la presque extinction du Courlis à bec grêle 
est en premier lieu attribuable à la disparition de 
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son habitat de reproduction privilégié. Notons que 
dans ce contexte, il aurait suivi la même route du 
déclin déjà illustrée pour tant d’autres espèces 
(GROTE, 1936). La Demoiselle de Numidie 
Anthropoides virgo, V Aigle des steppes Aquila 
rapax, la Glaréole à ailes noires Glareola nord- 
manni, V Alouette leucoptère Melanocorypha leu- 
coptera, l'Alouette nègre M. yeltoniensis et le 
Vanneau sociable Chettusia gregaria en Sont 
quelques exemples éloquents. A noter qu'en ce 
jour, la reproduction de ce limicole est presque 
exclusivement déterminée par l'existence de 
réserves naturelles steppiques au Kazakhstan 
(KHROKOV, 1979 ; GORDIENKO, 1991). 

À part cette conclusion, l'étude bibliogra- 
phique permet de croire en 3 autres constatations : 

+ L'aire de nidification du Courlis à bec grêle 
semble avoir été au siècle passé plus vaste 
qu’admis jusqu'ici ; 

+ Au siècle passé, la réduction de ses effectifs 
fut déjà très significative : 

+ Si une recherche des derniers nids serait 
vraiment une bonne mesure pour sauvegarder 
cette espèce gravement menacée, il faudrait enta- 
mer des recherches dans les régions steppiques 
moins touchées par la civilisation envahissante 
Elles pourraient avoir lieu dans les steppes Aralo- 
Caspiennes, où l'investigation ornithologique a 
été peu développée (ISAKOV, 1985). 
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SUR LE COMPORTEMENT 
DU GRIMPEREAU BRACHYDACTYLE Certhia brachydactyla 





N FORÊT DE DOURDAN (ESSONNE) 


Michel CUISIN 


The biology of the Short-toed Treccreeper is not fully known. Observations of 40 nesting attempts in the Dourdan 


forest throw light on some behavioural patterns. If is not rare that females are fed by males, and thi: 


may have 





nutritional importance. Singing regularly occurs outside the breeding season which may signify year-round 
territorial behaviour. The significance of keeping quiet, when not à fear reaction, remains obscure, as it diffèrs from 


sun-bathing.. 





RODUCTION 


Le comportement du Grimpereau brachydac- 
tyle (Certhia brachydactyla C. L. Brehm) n’a pas 
fait l'objet d’études aussi nombreuses et détaillées 
que celui du Grimpereau des bois (Certhia familia- 
ris). Cette différence est évidente à la lecture des 
synthèses parues sur ces espèces jumelles dans le 
Handbuch de GLUTYZ VON BLOTZHEIM & BAUER, 
d'une part (1993) et le Handbook de CRAMP et al., 
(1993) d'autre part. En effet, à propos de plusieurs 
détails de la biologie (élevage des jeunes, compor- 
tement sexuel ou agonistique…), il est souvent fait 
référence au Grimpereau des bois et, sur certains 
points, des lacunes existent manifestement, Les 
observations faites en forêt domaniale de Dourdan 
(Essonne) apportent quelques précisions sur le 
comportement de l'espèce. 











MÉTHODE 


La forêt domaniale de Dourdan a été présen- 
tée dans un article précédent (CuIsiN 1987) et la 
méthode suivie en dehors de la période de repro- 
duction a, elle aussi, été décrite antérieurement 
(Cuisin 1993). Pour l'étude pendant la nidification, 
i employé des jumelles 10 x 25 et un télescope 





11-33 x 50 ainsi que des filets de camouflage. La 
distance d'observation des nids a varié entre 20 et 
35 m, de façon à éviter toute perturbation qui aurait 
modifié le comportement normal des oiseaux. Au 
total, entre 1985 et 1994, 40 nidifications ou tenta- 
tives de nidification ont été observées. 





RÉSULTATS 


Relations d’antagonisme.— GLUTZ VON BLOTZ- 
HEIM & BAUER ne parlent pas en détail du com- 
portement de Certhia brachydactyla vis-à-vis 
d’autres oiseaux et animaux et disent seulement 
qu'il est semblable à celui de Certhia familiaris. 
Pour ce dernier, ils signalent que l'oiseau effrayé 
brusquement se fige pendant 10 à 30 secondes. Il 
ne sera pas question ici des rapports prédateur- 
proie, car ils n’ont pas été observés directement à 
Dourdan et concernaient, presque uniquement, la 
destruction de nichées. La capture d'oiseaux 
adultes par l'Épervier d'Europe (Accipiter nisus), 
la Chouette hulotte (Sirix aluco) où la Martre 
(Martes martes) n’a pas été constatée. 

Les manifestations d’hostilité ont été obser- 
vées à proximité de nids de Grimpereau à 
l'encontre de trois espèces aviennes et de l'Écu- 
reuil roux (Sciurus vulgaris). 











Source - MNHN. Paris 
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Sittelle torchepot (Sirra europaea).— Cinq 
observations (26 juin 1985, 11 mai 1987, 21 juin 
1988, 16 juin 1989 et 19 juin 1989). Exemples : le 
21 juin 1988, une Sittelle examine l’écorce d’un 
chêne à 1 m au dessous d’un nid. Un Grimpereau 
fonce vers elle et la fait partir, tandis que le 
deuxième crie à distance. Il s’agit là d’une réac- 
tion active, mais dans d’autres cas, le Grimpereau 
est passé ou est parti. Ainsi, le 11 mai 1987, une 
Sittelle se trouve à | m au dessus d'un nid : le 
mâle qui arrivait pour nourrir, monte en criant, 
passe, revient, nourrit, reste 20 secondes au nid et 
part en criant alors que normalement il s’en allait 
en silence. Troisième type de réaction : le 19 juin 
1989, une Sittelle se trouve au dessous d’un nid ; 
le mâle arrive, s’écarte à 1 m, reste immobile pen- 
dant 20 secondes et part sans avoir nourri. À plu- 
sieurs reprises et en l'absence d'adultes, j'ai vu 
une Sittelle regarder l'entrée de nids de Grimpe- 
reau sans toutefois y pénétrer. 








Mésange bleue (Parus caeruleus).- Deux 
observations. Le 21 juin 1988, une Mésange bleue 
se pose à 20 cm au dessus d’un nid ; un Grimpe- 
reau sort de celui-ci, crie une seule fois et va vers 
la Mésange qui part. Le 15 juin 1990, une jeune 
Mésange bleue vient près d’un nid : le Grimpereau 
qui avait nourri, sort et la chasse à deux reprises. 





Corneille noire (Corvus corone).- Le 11 juin 
1986, des Corneilles passent dans le sous-bois, à 
faible hauteur, non loin d’un nid. Le mâle, qui était 
en dehors, crie au moins 175 fois de suite sans arrêt 
alors que normalement, en arrivant, il lançait tout 
au plus un à cinq cris. 





Écureuil roux (Sciurus vulgaris). Le 29 
avril 1991, un écureuil escalade un chêne et par- 
vient au niveau d’un nid. La femelle (qui l'a peut- 
être entendu) sort et reste immobile sur l'écorce, 
puis elle monte, Entre temps, l’écureuil continue à 
grimper au dessus du nid. Le 24 juin 1985, un écu- 
reuil parcourt une branche de chêne et s'arrête à 
environ 2,50 m d'un nid ; le mâle sort de celui-ci et 
monte, apparemment comme si rien ne se passait. 


Chant en dehors de la période de reproduction. 
Pour tenir compte de la précocité de certains 
couples et de la recrudescence des chants à la fin 
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de l'hiver, j'ai limité cette période aux mois de 
janvier, février, août, septembre, octobre, 
novembre et décembre. En effet, GLUTZ von 
BLOTZHEIM (1962) indique qu'en Suisse la 
construction du nid commence généralement vers 
le 15 avril mais a déjà été observée un 13 mars et 
il faut noter que certaines années la douceur du 
mois de mars permet certainement à plus d’un 
couple de commencer à nicher, puisque le même 
auteur ajoute que la ponte commence parfois dans 
«les derniers jours de mars ». La fin de la période 
de nidification est située dans le courant du mois 
de juillet (« derniers jeunes au nid le 15 juillet »). 
Qu'il s'agisse d’une deuxième ponte ou d’une 
ponte de remplacement, j'ai observé à Dourdan 
des jeunes au nid le 22 juillet 1987 : le couple 
nourrissait encore (34 nourrissages en trois 
heures). Le 22 juin, ce nid était encore en 
construction. La nidification est donc possible 
pendant cinq mois chez Certhia brachydactyla: 
Selon GLUTZ VON BLOTZHEIM (1993), le chant 
commence généralement dans la dernière décade 
de janvier ou la première de février, par beau 
temps, rarement plus tôt en janvier ou même en 
décembre. En fait, comme je l’ai indiqué antérieu- 
rement (1987), on peut entendre le chant toute 
l’année mais à des fréquences très variables. Ainsi, 
pour la période comprise entre 1986 et 1994 inclus, 
soit neuf années, j'ai noté ce qui suit (TAB. D. 
Dans le détail, on constate que, certaines 
années, le nombre des chanteurs est relativement 
élevé par rapport à d’autres. Ainsi, en février 1988 
(4 sorties), 40 chanteurs ont été entendus alors 
qu’en 1993, pour 4 sorties également, 22 seule- 
ment se sont manifesté. Le nombre de sorties n'a 


TABLEAU L- Fréquence du chant en été, 
automne et hiver. 





Song frequency in summer, autumn and winter. 











Mois Nombre Nombre de 
de sorties grimpereaux chanteurs 
1 32 65 
il 31 195 
VIII 10 6 
IX 23 19 
x 29 21 
x1 31 20 
XII 29 26 
Total 185 352 





Source : MNHN. Paris 
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pas été égal tous les ans, mais à certains mois, les 
comparaisons sont tout à fait valables (TAB. Il et 
Il) En conclusion, l’activité vocale du Grimpereau 
brachydactyle, sans être aussi importante que celle 
du Troglodyte (Troglodvytes troglodytes) est cepen- 
dant continue tout au long de l’année, même si le 
nombre de chanteurs est très faible à certains mois. 
Août, en effet, correspond à une partie de la 
période de mue. Cette persistance du chant permet 
de penser que certains mâles défendent un terri- 
toire toute l'année ou maintiennent les liens de leur 
couple en dehors de la période de reproduction. 
Les disparités, parfois importantes, sont dues, en 
grande partie ce me semble, aux conditions météo- 
rologiques (toujours notées). Un brouillard assez 
épais, la pluie, le vent, une gelée succédant à une 
période douce (phénomène fréquent certaines 
années) réduisent où même annulent l’activité 
vocale du Grimpereau brachydactyle. 

















TABLEAU IL. Variation de la fréquence du chant 
en décembre. 


Song frequency in December 
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THIELCKE (1984) précise que les jeunes commen- 
cent à imiter le chant des adultes à 50 jours (par- 
fois même à 30 jours) 


Bain de soleil, toilette prolongée. Le bain de 
soleil a été signalé par BURTON & PRITCHARD 
(1950) en Grande-Bretagne pour Certhia familia- 
ris et en Amérique du Nord pour Certhia ame 
cana (précédemment placé dans Certhia familia- 
ris) par Leck (1989). À Dourdan, j'ai vu plusieurs 
fois un Grimpereau brachydactyle rester immo- 
bile au soleil pendant de brefs moments. Ainsi, le 
3 juillet 1985, à 13h05, sur une grosse branche de 
chêne, un individu s 
bouge pas pendant environ une minute. Le 1 
1992, dans un chêne, un autre oiseau reste 68 
secondes immobile au soleil, les ailes nettement 
écartées du corps mais pas étalées (rectrices non 
déployées). Enfin, le 20 décembre 1994, (tempé- 

















TABLEAU HE Vai 








jon du chant en janvier. 


Song frequency in January. 








Année Nombre Nombre de Année Nombre Nombre de 
de sorties grimpereaux chanteurs de sorties grimpereaux chanteurs 
1986 4 5 1986 4 3 
1987 [l e 1987 2 1 
1988 3 ï: 1988 4 1 
1980 ) 1 1980 4 17 
1990 3 1 1990 4 14 
1991 4 10 1991 4 4 
1902 4 il 1902 4 5 
1993 4 ï 1993 2 3 
1994 4 1 1994 4 7 








Chant en sourdine.— À plusieurs reprises en 
1988, 1991, 1992 et 1993, j'ai constaté que des 
mâles chantaient si doucement qu'on aurait dit 
qu'ils se trouvaient à 80-100 m alors qu'ils étaient 
à 10 ou 15 m seulement et cela dans diverses cir- 
constances : après avoir nourri les jeunes (12 et 
19 mai 1993), avant la nidification (12 février 
1992), en réponse (2) à un autre oiseau présent à 
proximité, En 1991, ce type de chant a été 
entendu les 24 et 29 avril, les 10 et 26 juin et le 4 
juillet, en 1993, les 11, 12 et 19 mai, en 1988, le 
16 mai. Dans plusieurs cas il s'agis 
ment d’adultes (dates précoces) : pour les plus 
tardives, il pouvait s’agir de jeunes, puisque 








it certaine- 








rature de +5° le matin), un grimpereau reste 4 
minutes et 11 secondes en plein soleil vers 12 m 
de haut sur une grosse branche verticale de chêne, 
mais seules les plumes de ses épaules sont un peu 
ébouriffées. L'écorce doit être chaude. 

La toilette est souvent très brève (quelques 
secondes) et se limite alors au grattage des épaules 














où de la poitrine avec le bec, mais elle peut être 
plus longue : le 3 juin 1985, dans une enfourchure 
de chêne, un grimpereau lisse les plumes de sa poi- 
trine, de ses épaules et étale l’une de ses ailes (le 
tout dure 2 minutes). Le 10 juin 1994, un jeune fait 
sa toilette vers 12 m de haut, étale plusieurs fois les 





ailes, lisse le dessous de la gauche, les relève à 


Source : MNHN. Paris 
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demi au dessus du corps et se gratte un peu le dos 
(cette toilette a duré 2, 5 minutes). 


Immobilisation.— Selon GLUTZ VON BLOTZHEIM 
(1993). il s’agit d’une réaction de peur ou de 
défense de Certhia familiaris en présence d’un 
prédateur ou d’un ennemi potentiel (homme par 
exemple). Les oiseaux restent 10 à 30 secondes à 
une minute immobiles en position verticale, Or, 
chez Certhia brachydactyla, j'ai remarqué un 
comportement voisin dans des circonstances où il 
n'y avait aucun prédateur visible ou audible et où 
ma propre immobilité à distance (20 m ou plus, 
mais parfois moins) empêchait de penser que 
j'inquiétais fortement l'oiseau observé. Par 
ailleurs, en raison de la posture de l'oiseau il ne 
s'agissait pas d’un bain de soleil. Ainsi le 17 mai 
1990, pendant 6 minutes, un Grimpereau est resté 
immobile à coté d’une fente dans l'écorce d’un 
chêne d'où il était sorti (il n°y avait pas de nid 
dans l'arbre) : silencieux, il remua un peu la tête 
(je me trouvais à 18 m, immobile depuis 9 
minutes). Le 5 février 1992, un Grimpereau est 
resté immobile pendant 90 secondes, remuant 
seulement un peu le bec à la fin : vu de profil, 
silencieux, il se trouvait à 15 m de moi. 








Couples en hiver On a prouvé, chez Certhia 
familiaris, qu'un couple pouvait nicher deux sai- 
sons de suite et il semble que les partenaires puis- 
sent rester ensemble pendant l'hiver (GLUTZ VON 
BLOTZHEIM 1993), Chez Certhia brachydactyla, 
mes observations de deux oiseaux qui se tiennent 
très près l'un de l’autre en hiver tout en cherchant 
leur nourriture et en changeant (éventuellement) 
quelques cris, permettent de penser qu’il en est de 
même chez cette espèce. Aux observations 

















TABLEAU IV. Nombre de couples en hiver 


Pair numbers in winter. 











Année Nombre de 
couples observés 
1991 novembre L 
décembre 2 
1992 janvier 4 
février 4 
octobre 4 
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antérieurement (1990). j'en ajouterai quelques 
unes (TAB. IV). Dans tous les cas, les oiseaux se 
suivaient à l'intervalle de quelques dizaines de 
centimètres où plus sur un même arbre. Selon 
Hogsrapr (1990), le Grimpereau familier passe 
l'hiver dans un territoire bien défini où il est seul 
(les sujets observés ne se rapprochent pas les uns 
des autres à moins de 15-20 m), mais il ne faut 
pas oublier que cela se passe en Norvège, pays 
aux hivers beaucoup plus rigoureux qu'en Île-de- 
France. 





Nourrissage de la femelle par le mâle. D'après 
GLUTZ VON BLOTZHEIM (1993), chez les deux 
Certhia européens, le nourrissage de la femelle 
par le mâle serait rare ou irrégulier, bien que 
STEINFATT (1939) l'ait observé six fois en une 
journée chez un couple. En dehors de cela, GLUTZ 
cite une observation fortuite du 12 avril 1992 

En forêt de Dourdan, j'ai observé ce nourris- 
sage en 1986, 1987, 1988, 1989, 1990, 1991, 1992 
et 1993. Dans ce cadre précis, il n’est pas possible 
de le qualifier de rare pour les raisons suivantes : 
en 1989, je l'ai noté chez 4 couples différents et 
chez l'un d'eux, il y en eu 17 en 4 heures le ler 
juin. Chez le même couple et le 5 juin de la même 














année il y en eu 15 en 4 heures également. En 
1986, le 4 mai, une femelle fut nourrie 11 fois en 4 
heures. Le 5 juin 1990, en deux heures, j’ai 
compté 5 nourrissages. Au total, au cours des 
années citées, je l'ai constaté chez quinze couples. 
Ce nourrissage n'est done pas négligeable et la 
« rareté » du phénomène me semble, en réalité, 
due au fait que peu d’observateurs ont regardé les 
faits et gestes des couples pendant des périodes 
suffisamment longues. Les observations faites à 
Dourdan duraient de 4 à 6 heures d'affilée pendant 
lesquelles l'attention était constamment soutenue 
puisque certains mâles sont parfaitement silen- 
cieux quand ils viennent au nid et que la durée de 
leur visite (pour nourrir la femelle ou les jeunes) 
peut être très brève. 








Nourrissage de la femelle alors que les jeunes 
sont sortis des œufs. Il a été observé plusieurs 
fois. ainsi, le 22 juillet 1987, alors que les deux 
adultes ont nourri leurs petits pendant trois heures 
alternativement, le mâle monte au nid à 11h55. la 
femelle en sort et il la nourrit. Le 13 juin 1992, la 


Source : MNHN. Paris 
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femelle réclame à manger quand le mâle arrive ; 
il détourne la tête, passe au dessus d'elle, nourrit 
les jeunes, sort avec une fiente et elle réclame 
encore mais sans succès. 





Rythme des nourrissages.— Il est d’autant plus 
rapide que les oiseaux adultes ne restent pas long- 
temps au nid. Cela suppose évidemment que la 
nourriture soit abondante, facile à trouver et pré- 
sente à faible distance du nid. A titre d'exemple, le 
26 mai 1986, deux adultes ont nourri 11 fois en 20 
minutes, 11 fois en 22 minutes (le matin). Le 19 
mai 1987, j'ai noté 9 nourrissages en 11 minutes : 
parfois, l'adulte fait une pause entre deux bec- 
quées : le 9 juin 1989, le mâle sort presque entiè- 
rement du nid, regarde sans bouger pendant 90 
secondes avant de « reprendre le collier ». 








Durée du séjour des adultes au nid pendant l’éle- 
vage des jeunes. Pour le mâle, j'ai noté un maxi- 
mum de 142 secondes, et pour 22 nourrissages (le 
16 juin 1989), des extrêmes de 11 à 45 secondes. 
Pour la femelle, ceux-ci ont oscillé entre 13 
secondes et 2 minutes (31 nourrissages). Entre le 
moment où un adulte monte au nid et celui où il en 
sort, il se passe parfois seulement 15 secondes (3 
juillet 1985), ce qui prouve la vivacité de l'espèce. 








Transport ou absorption des fientes des jeunes. 
GLurz vON BLOTZHEIM (1993) le mentionne pour 
Certhia familiaris. J'ai constaté la même chose 
pour Certhia brachydactyla (le 9 juin 1986, le 
mâle avale la fiente qu'il vient de saisir). Le plus 
souvent, les fientes sont transportées à distance 
du nid. 





Altitude du vol pendant l'élevage des jeunes. 
Quand ils nourrissent leurs petits, les grimpe- 
reaux volent à une hauteur variable, plus ou 
moins ajustée à celle du nid. Si ce dernier se 
trouve à quelque 10 m de haut, ils escaladent le 
tronc sur plusieurs mètres, mais arrivent parfois 
directement au nid (à environ 50 cm au dessous) 
Si le nid est très bas, ils font du vol en rase- 
mottes comme je l'ai vu maintes fois. Dans ce 
cas ils volent à 45-50 cm de haut. En 1989, deux 
jeunes étant tombés de leur nid, leurs parents les 
nourrirent au pied du chêne et volaient entre 50 
cm et 1 m de haut au maximum. 
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Escalade des arbres. À la lecture des manuels 
les plus récents ou un peu plus anciens (GÉROU- 
per 1954), on pourrait croire que le Grimpereau 
brachydactyle est un oiseau très « méthodique », 
qui escalade les arbres depuis leur base jusqu'à 
leur cime et qui, après avoir parcouru une partie 
de leur surface, pique vers le sol pour en gagner 
un autre dont il entreprendra l'examen de la 
même façon. Certes, GLUTZ VON BLOTZHEIM 
signale que Certhia familiaris et son cousin arri- 
vent, pas rarement, à une assez grande hauteur 
sur un arbre. En réalité, sur les centaines 
d'observations de grimpereaux en train de se 
nourrir faites dans la forêt de Dourdan, je n'ai 
pas constaté souvent le schéma « classique ». Le 
plus souvent, l'oiseau arrive sur un chêne à 6-8m 
de haut sinon plus, donc presque en haut de la 
partie du tronc dépourvue de branches et circule 
sur celui-ci, sur les grosses branches verticales, 
obliques ou horizontales, après quoi il s'envole 
ou monte dans la cime et, très généralement, part 
pour rejoindre un autre arbre à 6-10-12 m de 
haut (FIG, 1). 


























Sites de nidification.— Ws sont assez variés à 
Dourdan. Deux étaient très bas (80 cm sur un 
tronçon de bouleau et 65 em au pied d’un chêne 
dont l'écorce, qui avait souffert du feu, était 
boursouflée), les autres se trouvant assez haut 
(jusqu’à 12-13 m) ou à des niveaux intermé- 
diaires. Les uns étaient sur des arbres vivants, 
d’autres sur des arbres morts, sous un manchon 
d'écorce, une plaque d’écorce écartée (site 
typique) ou dans une enfourchure sous un mor- 
ceau d'écorce soulevée ou encore sous celle 
d'une grosse branche cassée et tombée à terre (le 
nid se trouvait néanmoins à environ 2 m du sol). 
Un autre type de site se trouve sur des chênes 
foudroyés. Ainsi, en 1988, des grimpereaux ont 
niché sur un chêne dont l'écorce avait disparu 
sur une bande d'environ 12 m de haut et 20 cm 
de large : de chaque côté, celle qui subsistait 
était plus ou moins appliquée contre le bois et 1à 
où un espace était resté béant, les oiseaux 
avaient installé leur nid. Enfin, j'ai trouvé 
d'anciens nids sous l'écorce soulevée et en par- 
tie tombée de gros pins sylvestres brûlés, que le 
Pic noir (Dryocopus martius) avait exploités 
pour prendre des larves de Cérambycides. 

















Source : MNHN. Paris 
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Fi. 1. Trajet type de Cerfhia brachydactyla 
Sur un chêne. 


Typical path of Certhia brachydactyla (on ok). 











Sortie du nid des jeunes Grimpereaux.— Le 22 
mai 1989, quatre jeunes grimpereaux sont sortis du 
nid en l’espace de 12 minutes, alors que le 27 juin 
1990, en deux heures et demi, trois jeunes, hési- 
tants, sortirent et rentrèrent plusieurs fois sans se 
décider de façon définitive (mais l'observation fut 
interrompue au bout de ce laps de temps). 





Composition des nids.— La composition d’un nid 
trouvé en 1986 a été déjà décrite (1987). Trois 
autres ont été pr après le départ des jeunes 
car ils étaient accessibles. Si dans le premier 
(1986) il y avait 263 plumes incorporées au tissu 
de mousse et autres matériaux, il y en avait res- 
pectivement 229, 137 et 122 dans les trois sui- 
vants (1988 et 1989). Tous contenaient des 
plumes de Columba sp. (probablement Ramier) 
facilement reconnaissables, mais la majorité des 
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plumes étaient des tectrices difficilement identi- 
fiables (sauf celles de Chouette hulotte et de 
grive sp.). Enfin, ces nids étaient occupés (au 
moins après le départ des jeunes)par divers 
invertébrés : araignées, mille-pattes, cloportes, 
larves de Symphytes (Hyménoptères), Coléo- 
ptères (Palorus ratzeburgi, Tenebrionidae) et 
chenilles de mites (Tineidae). Le nid de 1988, 
qui pesait 45 g, se composait, entre autres, de 
263 brindilles (4 de ronce, les autres de chêne et 
bouleau) mesurant au maximum 13 cm de long. 
Le premier nid de 1989 (43 g) comportait 258 
brindilles (2 de ronce, les autres surtout de 
chêne), la plus grande atteignant 18 em de long. 





CONCLUSION 


Le comportement de Certhia brachydactyla 
ressemble fortement à celui de son sosie, m: 
délimitation de la niche écologique de ch: 
ces deux espèces n’est p: 
avis, il S° 





ï la 
cune de 
encore achevée (à mon 
it de tous l ments qui font qu'une 
est unique et qui la distinguent de ses plus 
proches parents), on constate cependant une série 
de différences -apparemment mineures- qui suffi- 
sent à expliquer leur cohabitation locale. Les deux 
grimpereaux ne s’excluent pas mutuellement 
puisque, entre autres, FRUHAUF (1994) à constaté 
que les manifestations d’agressivité sont très rares. 
Cet auteur rappelle ce qui a déjà été signalé aupara- 
vant : le Grimpereau familier se déplace plus rapi- 
dement que le brachydactyle sur les arbres et on a 
supposé que cela pouvait être lié à des différences 
dans le régime (proies plus grosses et plus acces- 
sibles ?). En France, MULLER (1993) a également 
constaté la cohabitation des deux espèces dans les 
Vosges du Nord. 
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NOTE (suite) — 3086 : CANNIBALISME 
ENTRE DEUX NICHÉES CHEZ LE BUSARD 
CENDRÉ Circus pygargus 


Introduction 

A des fins essentiellement de protection, nous 
effectuons depuis 10 années la recherche des couples 
de busards, spécialement cendrés, sur une zone d’envi- 
rons 400 km°, comptant selon les années entre 15 ct 25 
couples nicheurs. Dans cette plaine céréalière de 
Champagne crayeuse (sud du département des 
Ardennes) le blé, l'orge, la luzerne, les pois et les bet- 
teraves prédominent. Les proies du Busard cendré, 
d’après les pelotes trouvées aux nids ou à leurs abords, 
{n = 260) sont essentiellement des micro-mammifères 
(66 %). particulièrement des Campagnols des champs 
(Microus arvalis = 59 %) ainsi que des petits pass. 
reaux (25 %). Ces deux types de proies sont aussi 
régulièrement retrouvées au nid où apportées aux 
jeunes volants. L'année 1994, apparemment assez 
pauvre en proies (20 juvéniles volants contre 45 en 
1993) à permis au cours de l’action de protection 
entreprise, de noter l'apport d’un poussin de Busard 
cendré par un mâle adulte de la même espèce. 











Chronologie des évènements 


1 juillet : localisation d'un couple nicheur dans une 
parcelle de blé 


10 juillet : une visite au nid permet de découvrir une 
ponte de 3 œufs. La taille de cette ponte, son retard 
de 3 à 4 semaines sur les autres nichées et, dans le 
champ voisin, un carré de luzeme laissé le 11 juin 
par l’agriculteur autour d’un nid par la suite aban- 
donné, nous amènent à conclure que nous avons 
affaire à une ponte de remplacement. 





24 juillet : une partie du champ est fauchée et la mois- 
son des blés est active depuis 2 jours. Une nou- 
velle visite au nid provoque l'envol de la femelle. 
L'éclosion a enfin débutée (1 juvénile de 5 jours, 1 
œuf percé par l'extérieur, 1 œuf ou juvénile dis 
paru). 











Pendant une entrevue avec l’agriculteur moisson- 
nant à proximité nous avons observé, dans le même 
temps, un échange de proie entre le mâle et la femelle. 
Retournant au nid afin de le baliser pour l’agriculteur, 
le nouvel envol de la femelle nous permet de décou- 
vrir, outre le juvénile de 5 jours et l'œuf, la présence 
supplémentaire d'un poussin mort récemment, âgé 
d'un à 2 jours au plus ! 





Discussion 

Cette observation est particulièrement chanceuse 
du fait du faible nombre de visites au cours de la 
reproduction (généralement 1 à 5 visites par nid pour 
la protection, le suivi de la reproduction et le baguage) 
et dans le cas présent d’une seconde visite au même 
nid à 10 minutes d'intervalle. 
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La proie apportée par le mâle, transmise à la 
femelle, puis portée au nid afin de nourrir le juvénile 
n'est autre qu'un jeune Busard cendré provenant d’une 
autre nichée. Bel exemple de cannibalisme et peut-être 
de prédation sur une nichée de la même espèce. 

Nous avons, grâce au baguage, déjà pu constater en 
1992 le cannibalisme au sein d’une même nichée 
D'autre part HIRALDO er al. (Diet of the Montagu’s 
Harrier Circus pygargus in south western Spain 
Doñana, Acta Vertebrata 1994 (2) : 25-55), rapportent 
la découverte sur un dortoir, d'un juvénile de 15 jours 
à demi consommé et de pelotes dont une contenait des. 
duvets et plumes de cet oiseau sur 3439 proies identi- 
fiées. Dans la même étude 2 cas différents de prédation 
par le Busard cendré sur des œufs (soit 2 x 3 œufs esti- 
més) de la même espèce sont rapportés pour 387 œufs 
consommés. 

De tels cas semblent exceptionnels et la bibliogra- 
phie est extrêmement pauvre. Cependant une interro- 
gation persiste sur les conditions de capture du pous- 
Sin. Il est fort probable, vu son âge, qu'il ait été pris 
dans un nid ayant connu la disparition d'un adulte, un 
dérangement ou la fauche du champ. En effet à cet age 
la femelle de Busard cendré se tient en permanence sur. 
le nid, exceptés de courts instants, pour attraper et 
manger une proie apportée par le mâle. Elle reste dans 
tous les cas aux abords immédiats du nid, le mâle assu- 
rant alors souvent la surveillance, quelques uns allant 
même jusqu'à se poser au nid, entre temps. 

Il est donc plus certain, en cette période intensive 
de fauche, que ce nid venait d'être détruit, provoquant 
l'abandon ou l'éloignement de la femelle. Le mâle 
cannibale aurait alors ramassé ce poussin peu après. 
Malheureusement, aucun autre nid n'était connu dans 
un rayon de plus de 5 km, aussi ne pouvons nous pas 
proposer une hypothèse plus précise en fonction des 
dates de fauche, de l’âge des jeunes et de l’éventuelle 
disparition d’un individu au sein d’une nichée. Nous 
n'avons pas attendu un nouvel apport de proie et pu 
ainsi découvrir l’origine du poussin (si le mâle avait 
ainsi apporté les autres membres de la nichée comme 
cela est quelquefois supposé avec des œufs ou 
oisillons apportés à intervalle de quelques minutes) 
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LA TRANSMISSION DU CHANT 
CHEZ LE PINSON DES ARBRES Fringilla c. coelebs : 


PHASE SENSIBLE ET RÔLE DES TUTEURS CHEZ L 





OISEAUX CAPTIFS 


Maxime METZMACHER 


Apprenticeship plays a key role (THorpr 1954) in the way song pattern develops in the Chaffinch. In the 


experiments conducted and related here by Léon HAkIN, the rearing of young Chaffinches in the pre 


of the same 
- learning of song can be relatively precise; the young 


ecies suggests that : 











nce of adults 





imitate the song(s) heard from its “teacher” during this 


period. This confirms experiments done by other researchers under different conditions (SLATER & INCE 1982, 
THëLCkE & KROME 1989). Some differences may however oceur, particularly the form of the reproduced syllables 


and their rythm of emision. 


« during its second calandar year, a bird placed in a new sound atmosphere can acquire new phrases and, 


apparently, forget its previous repertory. 


+ certain young birds build up their repertory by copying phrases from different individuals and copy many of 


them for fixing the tempo of their song. 


The aim of this discussion is to find the characteristics of the susceptible phase, 





the importance of social interactions 


on the process of song apprenticeship, the building of a repertory and the formation of dialects: 
In the last two phenomena a process of dynamic and selective restructuration appears to be implicd. 


INTRODUCTION 


Au 18%* siècle, le baron PERNAU (1768, in 
THIELCKE 1988) découvrait l'importance de 
l'apprentissage dans l’ontogenèse du chant chez le 
Pinson des arbres. Plus récemment, un pinsonnier 
wallon, GRÉVENDAL (1933, 1948) soutenait que 
«le pinson ne s'assimilera un chant déterminé que 
lorsqu'il est jeune. Un vieil oiseau est rebelle à 
toute éducation de ce genre». Pour NOTTEBOHM 
(1989) cependant, « W. THorPr, de l'Université de 
Cambridge, fut le premier à démontrer l'impor- 
tance de l'imitation lors de l'apprentissage du 
chant des oiseaux ». 11 fut sans doute le premier à 
l'avoir prouvé, sonagrammes à l'appui. Mais les 
pinsonniers connaissaient depuis longtemps cette 
capacité et l’utilisaient à leur profit pour « amélio- 
rer » ou orienter le répertoire de leurs chanteurs 
(GRÉVENDAL 1933, 1948). BUFFON lui-même 
(1852) y fait d’ailleurs allusion et rapporte, appa- 
remment sans l'avoir vérifié, que « Si l'on met un 








jeune pinson, pris au nid, sous la leçon d'un serin, 
d'un rossignol, etc, il se rendra propre le chant de 
ses maîtres, on en a vu plus d'un exemple...». 
L'origine du savoir et du savoir-faire de ces oi: 
leurs est sans doute liée au développement des 
concours de chant de pinsons. Ces connais 
pourraient alors être très anciennes : certains écrits 
mentionnent, en 1627 déjà, l'existence d’une gilde 
des pinsonniers à Ypres, dans les Flandres, et, dès 
1595, l'organisation de concours de chants 
(RUELLE 1988, pp. 65 et 66). 

De ses expériences, THoRPE (1954,1958a et b) 
avait conclu que les jeunes oiseaux apprennent 
leurs chants au cours des treize premiers mois de 
leur vie, et leurs structures fines vers 11-12 mois. 
Plus récemment, SLATER & INCE (1982), THIELCKE 
& KRoME (1989) ont montré que, chez ces jeunes, 
ces raffinements pouvaient déjà être acquis l'année 
de leur naissance, soit de nombreux mois avant 
qu'ils ne commencent eux-mêmes à chanter. Leurs 
observations corroborent ainsi celles de PERNAU 
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(1768, in THieLcKE 1988), qui aborda les questions 
relatives aux périodes sensibles d'apprentissage, et 
celles de GRÉVENDAL, qui déclara (1933, 1948) : 
« Un pinsonnier, qui voudra faire des élèves ne se 
servira jamais de jeunes de la première nichée. » 
Ceux-ci « ne deviendraient en effet jamais des 
chanteurs d'élite, étant donné qu'ils auront déjà 
pris le chant du père qu'ils ont entendu ramager 
aux abords du nid. » 

Dans les expériences de THORPE, de SLATER 
& INCE, de THIELCKE & KROME, les oiseaux 
étaient « éduqués » à l'aide d’enregistrements sur 
bande magnétique. Cette situation diffère sensi- 
blement - faut-il le souligner - des conditions 
naturelles, où les interactions sociales sont nom- 
breuses, notamment au début du cantonnement 
(MaRLer 1956). Et, chez plusieurs espèces, ces 
interactions semblent influencer divers aspects de 
l'acquisition du chant. Les jeunes Diamant man- 
darin Taenopygia guttata, par exemple, semblent 
préférer les chants du tuteur qui est le plus agres- 
sif à leur égard (CLAYTON 1988), ou avec lequel 
existent de forts liens personnels (IMMELMAN 
1969). De leur côté, les jeunes Bruant à couronne 
blanche Zonotrichia leucophrys, au moment où 
ils se cantonnent, peuvent encore s'approprier le 
chant de leurs voisins et modifier ainsi - et parfois 
très rapidement - leur répertoire vocal (PETRINO- 
VICH & BAPTISTA 1987). 

Actuellement, certains pinsonniers utilisent 
encore des tuteurs vivants pour entraîner leurs 
jeunes chanteurs. Dans ce cas, les conditions 
expérimentales sont moins contrôlées que dans un 
véritable laboratoire. Mais à cause de cela, ou 
peut-être grâce à cela, se rapprochent-elles davan- 
tage des conditions naturelles. Et comme PRIGO- 
GYNE & STENGERS (1979) l'ont fait remarquer : 
« nous devons apprendre également à respecter 
les autres approches intellectuelles, que ce soient 
les approches traditionnelles, des marins et des 
paysans (...). Nous devons apprendre non plus à 
juger la population des savoirs, des pratiques, 
des cultures produites par les sociétés humaines, 











mais à les croiser, à établir entre eux des commut- 
nications inédites (….). » 

En juillet 1987 et 1988, le pinsonnier L. 
HAkIN m'a transmis quelques-unes de ses obser- 
vations et m'a permis d'enregistrer les résultats 
d’une série de ses expériences relatives à 
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l'apprentissage du chant chez le Pinson des 
arbres. Cette note, qui en est simplement le 
compte-rendu, tentera d'apporter de nouveaux 
éléments de réponse aux questions suivantes : 


1) à quel moment et pendant combien de 
temps, l'apprentissage du chant a-t-il lieu 
chez cette espèce ? 

2) les jeunes pinsons soumis à l'influence de 
tuteurs vivants reproduisent-ils fidèlement la 
les) phrase(s) entendue(s) ? 


Dans ce contexte, cette note tentera aussi de 
confronter les observations des pinsonniers aux 
connaissances scientifiques contemporaines, bref, 
de croiser ces différentes approches. 


SUJETS ET MÉTHODES 


L'élevage de pinsons captifs, et les expé- 
riences concernant l'apprentissage du chant chez 
les jeunes, ont eu lieu à Soumagne, près de Liège, 
en 1987 et 1988, sous la conduite de Léon HAKIN 
(LH. dans la suite du texte). Les oiseaux destinés 
à servir d'élèves (désignés par la lettre E suivi 
d’un chiffre) ont été capturés en automne lors des 
passages migratoires, bagués à l’aide d’une bague 
numérotée et placés en volières. Afin d'obtenir 
des jeunes nés en fin de saison de reproduction, 
ils ont été choisis parmi les juvéniles présentant 
une mue incomplète des couvertures primaires 
(SVENSON, 1975). Avant qu'ils ne commencent à 
chanter, au mois de mars, ces sujets, comme leurs 
professeurs ( PI, P2,...), furent transférés en 
cages individuelles. Celles-ci, réparties en plu- 
sieurs groupes (leur composition sera présentée 
avec les résultats), furent placées dans différentes 
chambres éclairées par la lumière du jour. 
Comme il ne s'agissait pas de chambres ané- 
choïques, l'isolement acoustique des différents 
groupes n’était pas parfait. A partir du mois de 
juin, par beau temps, tous ces oiseaux encagés 
individuellement étaient installés à l'extérieur du 
bâtiment, sur différents murs. Dans ces cages 
dites d'exposition (dimensions : 40 em x 15 cm x 
30 em), ils disposaient d’eau et de graines à 
volonté. La devanture grillagée de ces cages était 
par ailleurs recouverte d’un linge blanc : il était 
dès lors possible d'enregistrer son occupant dans 
son environnement familier sans le déranger. 














Source : MNHN. Paris 


La transmission du chant chez le Pinson des arbres 





A Soumagne, dans les premières quinzaines 
de juillet 1987 et 1988, et dans ces conditions, j 
enregistré « » et « professeurs », chez ce 
pinsonnier. Pour caractériser les phrases émises par 
ces oiseaux, j'ai utilisé les onomatopées wallonnes 
de leurs dernières syllabes (GRÉVENDAL 1933, 
1948). Par exemple : ruidju (RD. FIG. 2), ruhidju 
(RHD), fig. 3), vidjudistroadju (VDD, FiG. 4). 











Matériel d'enregistrement et d'analyse 

Microphone. Les enregistrements ont tous 
été réalisés à l'aide d’un microphone directionnel 
de marque Sennheiser, type MES8, tenu à bout de 
bras au niveau de la cage et perpendiculairement à 
sa face grillagée. 


Magnétophone.— Un magnétophone Uher 
4400 Report Stereo, à la vitesse de défilement de 
19 cms sur bande BASF, a été utilisé tant pour les 
enregistrements que pour leur reproduction lors des 
analyses. 





Sonographe.- Les phrases enregistrées ont 
été analysées à l'aide d’un sonagraphe de la Kay 
Electric Company, modèle 7029 A, dans la 
gamme de fréquence de 80 à 8000 Hz (sélecteur 
de bande en position « wide » passe-bande de 
300 Hz et échelle de fréquence linéaire). 


8 KHZ 


6 | 


AIT 
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Ces analyses ont permis notamment de 


confirmer l'identification, réalisée d'abord à 
l'ouïe (celle des pinsonniers, à cet égard, est parti- 
culièrement exercée) des syllabes finales (RD, 
RHD, VDD) des différents types de phrases. 











Terminologie 

La terminologie employée pour décrire les 
vocalisations sonores peut varier sensiblement 
d’un auteur à l’autre (LEROY, 1979 : p. 45, 46) 
Dans la mesure du possible, j'ai utilisé les 
termes employés par SLATER & INCE (1979), 
JENKINS & BAKER (1984), THIFLCKE & KROME 
(1989), dans leurs travaux sur le Pinson des 
arbres. 


Note ou élément. « plus petit fragment 
acoustique individualisé ne comportant pas de 
silences en son sein » (BRÉMOND 1968), même 
décelables sur tracés. Partie d’une syllabe. 





Syllabe ou figure. Son produisant une 
impression unique et distincte. 


Section.— Partie cohérente d'une phrase 
constituée d’une succession de syllabes de même 
structure, Quand leurs syllabes sont fortement et 
rapidement modulées en fréquence (ce qui est le 











osl 





et SF représente la section finale. 


Sonagram of a phrase of a Chaffinch presenting the terms used in the text. SI, 


10 [Sec 


nagramme d'une phrase de Pinson des arbres présentant les termes employé 
3 constituent trois sections : elles se composent de syllabes répétées. ST est une syllabe de tran 


15] 






dans cet arti 








2, S3 constitute three sections, 


composed of repeated syllables. ST is a transition syllable and SF represents the final section. 
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hez le pinson), les auteurs anglo-saxons qua- 
lifient souvent cette succession de #rill. 





Phrase ou strophe 
pée en sections bien dif 


Chant. Émission vocale « composée d'une 
succession de phrases, séparées par des silences 
en général plus longs que les phrases elles- 
mêmes » (CHAPPUIS, COM. pers.). 


Caractéristiques générales des phrases.— Ces 
caractéristiques sont décrites à partir des travaux 
de THORPE (1954), de HINDE (1958), NOTTEBOHM 
(1968), SLATER & INCE (1979), SLATER ef al. 
(1984), JENKINS & BAKER (1984), et de mes 
observations. 

La phrase complète du Pinson des arbres, qui 
dure environ 2.5 secondes, est ainsi constituée 
d’une série de syllabes situées pour l'essentiel entre 
2 et 8 Khz (FiG. 1). Cette série est d'habitude 
découpée en plusieurs sections (de une à cinq, soit 
S1, 82...) de fréquence progressivement décrois- 
sante, et une section finale (SF ; end phrase, termi- 
nal flourish, en anglais : Überschlag, en allemand) 
formée d’un lot de syllabes plus hétérogènes. Entre 
les différentes sections, on trouve parfois une (ou 
deux) syllabe(s) de forme particulière que nous 
qualifierons de syllabe de transition (soit ST, rransi- 
tional syllabe, en anglais; Einzelsilbe, en allemand). 
Chaque répertoire individuel, enfin, présente de une 
à six phrases de ce type. Ces phrases se développent 
progressivement à partir d’un pré-chant de durée 
variable, contenant des syllabes à large bande de 
fréquence, et dépourvu de section finale. On peut 
l'entendre à la fin de l'été puis, à nouveau, au prin- 
temps suivant (voir MARLER 1956 pour une descrip- 
tion plus détaillée des caractéristiques et des 
modalités d'émission de cette forme de chant). 



























RÉSULTATS 


Groupe E 1 - P1.- L'oiseau El a été mis en 
présence du professeur PI qui possédait deux 
finales différentes dans son répertoire : une de 
type RD (ruidju) et une de type VDD (vidjudis- 
troadju). II reproduisit régulièrement les deux 
finales. Comme la figure 2 nous l'indique dans le 
cas de RD, les écarts les plus marqués par rapport 
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au modèle concernent la forme des syllabes des 
deux premières sections et le rythme d'émission 
des syllabes de la troisième section (il est plus 
lent chez El que chez P1). Dans ces deux pre- 
mières sections, les syllabes de El présentent 
aussi une plus grande amplitude des variations de 
fréquence. Le nombre de syllabes, quant à lui, 
présente souvent des variations intra-individuelles 
(SLATER & INCE 1982 ; THIELCKE & KROME 
1989 ; obs. pers.) : cette source de variation peut 
expliquer les différences observées à ce niveau. 














Groupe E2, E3, E4 - P2, P3.- Ces trois indi- 
vidus ont été mis ensemble en présence du chant 
de P2, qui émettait une phrase à finale de type 
RHD (ruhidju), et de P3, dont la finale est de type 
VDD (vidjudistroadju). Les trois él s ont 
acquis la même phrase, comportant la finale 
RHD, mais EA fut apparemment le seul qui chan- 
tonna au moins une fois la phrase à finale VDD, 
phrase qu’il exprima régulièrement l’année sui- 
vante. Comme le montre la figure 3, cet 
distinguait encore des deux autres au niveau du 
rythme : il débitait sa phrase à une cadence plus 
rapide en racourcissant les syllabes et les inter- 
valles inter-syllabiques. Cela se remarquait fort 
bien à l’ouïe et constituait un caractère particulier 
du comportement vocal de cet oiseau. A part cela, 
les copies des trois élèves présentaient de fortes 
similitudes, en particulier entre E2 et E3. 


























Groupe ES - P4.- Le professeur P4 du pin- 
son ES chantait deux phrases, l’une à finale VDD 
(vidjudistroadju) et l'autre à finale RD (ruidju). 
ES apprit seulement la première de celles-ci. 

A des fins esthétiques (le pinsonnier espérait 
que son oiseau lancerait un chant à son goût, 
mieux articulé), la phrase à finale VDD à été dif- 
fusée (parallèlement au P4 naturel) par un magné- 
tophone, à une vitesse ralentie, done avec abaisse- 
ment des fréquences. L'élève a conservé les 
fréquences du P4 naturel, mais à réduit légère- 
ment le rythme de l’émission. Il semble aussi 
avoir modifié la forme de certaines syllabes : les 
syllabes S2 ne figurent ni dans la phrase de P4, ni 
dans sa copie à vitesse ralentie. Leur forme 
semble cependant apparentée à celle des syllabes 
de la section S1. Ceci laisse supposer que l'élève 
peut innover, mais dans un certain cadre. 
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iype RD ; la section finale présente deux syllabes). 





Comparison of à phrase gi 
the final section has two syllables). 


Observations complémentaires. Un pinson 
capturé en automne, soit E6, émettait au début 
du printemps une phrase différente de celles pro- 
duites par ses compagnons de volière. Séparé 
par la suite de ceux-ci et placé en compagnie 
d'un « professeur », cet individu apprit une 
deuxième phrase. 

Dans le courant du mois d'avril, il fut mis en 
présence d’un autre professeur qui en possédait 
trois. Il les apprit toutes les trois et abandonna 
apparemment les deux qu’il connaissait déjà 
GRÉVENDAL (1948) avait déjà noté un tel compor- 
tement. Dans sa monographie, il signale en effet 
« qu'il est des pinsons qui oublient un chant 
qu'ils émettaient au moment de leur capture. Ces 
pinse tant prisonniers ne le font plus entendre 
en aucune circonstance et prennent parfois un 
chant nouveau ». 

Ces observations de HAKIN et de GRÉVENDAL 
ne sont pas sans rappeler une observation de MAR- 
LER (1956), que l’on peut résumer comme suit : un 
pinson « Y » avait trois rivaux (Al, A2 et A3). Il 
commence à s'approprier une phrase de Al, puis 




















2. Comparaison d’une phrase émise par le « professeur » PI et reproduite par l'« élève » EL (phrase de 


n by the “teacher” PI and reproduced by the “pupil” EL (an RD 1ype phrase; 


s'inspire d'une séquence de A2. Il abandonne bien- 
tôt celle-ci, son voisin devenant vocalement plus 
discret, Après avoir emprunté une deuxième phrase 
à AL, il entre en conflit avec A3 et adopte en outre 
celle de cet oiseau. Finalement, il conserve cette 
dernière phrase, et celle-ci uniquement, pour le 
reste de la saison et pour l’année suivante 











DISCUSSION ET CONCLUSIONS 


La phase sensible : durée , fin et modalité 

En ce qui concerne la durée globale de cette 
phase, les résultats et les observations de HAKIN 
corroborent les conclusions de PERNAU (in 
THIELCKE, 1988), de THORPE (1958 b), de SLATER 
& INcE (1982), de THIELCKE & KROME (1989) 
D'après ceux-ci, les jeunes pinsons sont capables 
d'apprendre certaines de leurs phrases au cours de 
leur premier été (cas de EG), ainsi qu'au cours du 
printemps suivant (cas de tous les élèves). 

Comme l'avaient déjà montré NOTTEBOHM 
(1968) et SLATER & INCE (1982), les observa- 
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tion finale comporte trois syllabes). 








E4 


3.- Comparaison des phrases reproduites par les « élèves » E2, E3 et E4 (phrase de type RHD ; la sec: 


Comparison of phrases reproduced by “pupils” E2, E3 and E4 (RHD type phrase; the final section has 


three syllables). 


tions de terrain de MARLER (1956) et celles de 
HAKIN réalisées en captivité confirment que, 
dans le développement du chant du Pinson des 
arbres, phase sensible et phase motrice peuvent 
se recouvrir. Elles indiquent en outre que la 
phase sensible peut se prolonger au moins 
jusqu'en avril de la deuxième année civile, soit 
jusqu'à la maturité sexuelle. De leur côté, les 
observations de NÜRNBERGER et al. (1989) sug- 
gèrent que la phase d'apprentissage du chant 
peut, dans la nature, concerner tout le premier 
cycle de reproduction d'un individu. Le cas du 











Pinson des arbres se rapprocherait ainsi de celui 
du Bruant à couronne blanche Zonotrichia leu- 
cophrys et du Diamant mandarin Taenopygia 
guttata : au cours de leur adolescence, ceux-ci 
présentent une période que pour l’apprentis- 
sage de leur chant (NOTTEBOHM, 1984). La cris- 
tallisation du chant sonnerait le glas de cette 
phase sensible. La stabilité du chant n cepen- 
dant pas synonyme d'arrêt définitif du phéno- 
mène d'apprentissage chez toutes les espèces, 
notamment chez le Canari Serinus canaria, un 
éternel étudiant (ibidem). On peut dès lors 
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s'interroger sur la nature des facteurs qui frei- 
nent apparemment tout apprentissage ultérieur 
chez le Pinson des arbres (ou presque tout, 
GooprëLLow & SLATER, 1990, présentant une 
exception à la règle). Chez ce dernier, les cir- 
cuits neuronaux qui commandent le comporte- 
ment vocal seraient-ils incapables de se modifier 
à partir d’un certain âge ? Leur serait-il par 
exemple impossible d'élaborer de nouvelles 
connexions synaptiques ? Chez le pinson adulte, 
le volume des centres cérébraux commandant 
l'apprentissage du chant ne varie-t-il pas (ou 
plus) au cours de la période de reproduction, en 
réponse aux changements de concentration san- 
guine en hormones sexuelles 

Pour THiELCKE & KROME (1989, 1991), la 
phase sensible comporterait par ailleurs, deux 
périodes de sensibilité optimale (une en été et 
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l'autre au début du printemps) sépa 
période (en octobre - novembre) pendant 
laquelle les capacités d'apprentissage seraient 
nulles : « young chaffinches are not able to learn 


s par une 


conspecific song under natural light conditions 
during October and November » 

Ces deux auteurs ajoutent cependant qu'en 
présence de tuteurs vivants, il n'est pas impos- 
sible que les pinsons puissent apprendre à chan- 
ter durant ces deux mois. En d’autres termes, 
leurs résultats reflètent peut-être leurs conditions 
expérimentales. De plus, les jeunes pinsons 
avaient été capturés en août et en septembre puis 
utilisés, dans leurs premières expériences, à par- 
tir de la mi-octobre. A cette époque, les oiseaux 
captifs étaient - ils encore stressés ? DENGIS & 
Binër (1911), deux pinsonniers, signalent en 
effet que « le régime de la cage apporte une 
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FiG. 4. Comparaison d'une phrase émise par le « professeur » P4 et reproduite par l'« élève » ES (phrase 


de type VDD ; la section finale compte six syllabes). 


Comparison of a phrase given by the “teacher” P4 and reproduced by “pupil” ES (VDD type phrase: the 


final section has six syllables). 
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certaine perturbation dans l'état physiologique 
de l'oiseau. Ce dernier a besoin de plus ou 
moins de temps pour retrouver son état d'équi- 
libre, son état normal, autrement dit pour être 
réglé. Certains sont réglés dès la première 
année, plus souvent la seconde; mais on en ren- 





contre qui ne le sont que la troisième ou même 
la quatrième année ». 

Un tel stress serait-il susceptible d’entraîner 
- et comment, et pendant combien de temps - une 
régression du comportement d'apprentissage ? 
Chez le jeune Pinson des arbres, influencerait-il le 
taux d'hormones contrôlant, selon THIELCKE & 
KROME (1991), la capacité à apprendre ? Ou bien 
existerait-il, en automne, un blocage de ce com- 
portement lié au développement de la migration 
qui, en Belgique, par exemple, se déroule essen- 
tiellement de la fin septembre à la fin novembre 
CMETZMACHER, non publié). A ma connaissance, 
de telles relations n'ont pas encore été explorées 
chez cette espèce. 
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Le répertoire acquis 

Chez le Pinson des arbres, les résultats des 
expériences de HAKIN, présentées dans cette note, 
comme ceux de SLATER & INCE (1982), de 
THIELCKE & KROME (1989), montrent que les 
sonocopies peuvent être fort proches des modèles. 
Cela explique que, dans la nature, certains types 
de phrases puissent se conserver de génération en 
génération (FIG. 5 ; INCE er al. 1980, Fi. 6). 

Les observations de HAKIN suggèrent en outre 
que certains individus n'expriment pas, ou pas 
régulièrement, tout leur répertoire au cours de leur 
deuxième année civile (cas de E4). D'une certaine 
manière, le Pinson des arbres pourrait ainsi se com- 
porter comme le Diamant mandarin Zaenopygia 
guttata. Chez ce dernier, en effet, les diverses 
stiques du chant peuvent être acquises à 
différents âges (IMMELMAN, 1969). Un tel proces- 
sus explique peut-être l'observation d'un pinson 
enrichissant, à l’âge adulte, son répertoire d’un 
nouveau type de phrase (GOODFELLOW & SLATER, 
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Sonagrammes illustrant la fidélité de la transmission culturelle (voir texte) : (a) Mont Rigi, 


Sonagrams illustraing the fidelity of cultural transmission (see text) : (a) Mont Rigi, 1971: (b) Hockat, 


1980. 
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1990). Mais un retard dans l'expression d’un 
répertoire complet traduit peut-être aussi 
l'influence des conditions d’hébergement. SELON 
KROODSMA & PICKERT (1980), ces conditions 
représentent un des nombreux facteurs influen- 
çant les particularités et la longueur de la période 
d'apprentissage, 

Durant leurs 12-13 premiers mois, les pin- 
sons copient facilement le modèle de chant spéci- 
fique qui leur est présenté. À cette époque de leur 
existence, ils semblent aussi capables d'oublier ce 
qu’ils ont appris et de se reconstituer un nouveau 
répertoire au contact d’autres rivaux (cas de E6). 
Ces résultats s'accordent bien avec les observa- 
tions de terrain de MARLER (1956), de NÜRNBER- 
GER et al. (1989), de GOODFELLOW & SLATER 
(1990). D'après GRÉVENDAL (1948) et HAKIN 
(com. orale), une telle modification du répertoire 
pourrait même, dans certains cas, être extrême- 
ment rapide : « des pinsons captifs changent par- 
fois de chant (..) au concours, où même simple- 
ment, ce qui n'est pas moins bizarre, à l'audition 
d'un passant » (c'est-à-dire un migrateur, dans le 
jargon des pinsonniers). «l'oiseau est si ardent 
qu'il prend du coup un nouveau chant ». Ces 
observations mériteraient d'être confirmées expé- 
rimentalement. 

L'oubli de certaines phrases est-il total ou, au 
contraire, est-il temporaire et réversible ? Jusqu'à 
présent, faute de sonagrammes sur cet aspect de 
l'ontogenèse du chant, il n’est pas possible 
d'apporter une réponse définitive à la question. Il 
faut cependant rappeler qu'un des jeunes pinsons, 
l'élève E4, a chanté régulièrement, au cours de sa 
troisième année civile une phrase qu'il n'avait 
que murmuré et très rarement émise l'année pré- 
cédente. Dans certaines circonstances - qu'il 
conviendrait de pouvoir préciser -, il n’est donc 
pas impossible que des émissions vocales puis- 
sent réapparaître après un temps de latence. Cette 
hypothèse, GOODFELLOW & SLATER (1990) la for- 
mulent également. 

La disparition de certaines phrases d’un 
répertoire, quant à elle, est peut-être liée à l'inuti- 
lisation de mécanismes perceptifs. Dans certaines 
conditions, comme une modification de l’environ- 
nement sonore dans lequel le jeune pinson contre- 
chante, ces mécanismes inutilisés pourraient par 
exemple se désactiver. 
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Les facteurs sociaux 

Dans l'acquisition progressive d’un réper- 
toire, les facteurs sociaux semblent jouer un rôle 
clef (cas de l'élève E6, par exemple, placé dans 
une nouvelle ambiance sonore). Lorsque les 
jeunes oiseaux se cantonnent, ils doivent souvent 
affronter plusieurs voisins. Ces diverses confron- 
tations pourraient bien faciliter la copie des 
phrases de différents mâles, et éventuellement 
leur recombinaison. Une telle reformulation n’a, 
semble-t-il, pas encore été signalée en captivité, 
mais certains Sonagrammes d’enregistrements 














réalisés dans la nature suggèrent cette possibilité 
(METZMACHER, non publié). La recombinaison en 
une seule séquence des sections de phrases de 


deux rivaux permettrait peut-être à certains jeunes 
mâles de faire d'une pierre deux coups. Les 
«auteurs» de ces émissions « hybrides » pour- 
raient par exemple se distinguer de leurs voisins, 
mais sans excès, et se lancer dans des duels 
vocaux avec une séquence partiellement sem- 
blable à celle de leurs rivaux (voir par ex. GAILLY 
1984). D'autres paramètres pourraient cependant 
véhiculer l'identité d’un chanteur. GRÉVENDAL 
(1948), par exemple, pense que « tous les pinsons 
d'une même région n'émettent pas un chant iden- 
tique de la même façon. Cette émission peut 
varier selon l'état physique du volatile, selon que 
sa constitution est plus ou moins robuste. » Ces 
différences se situent-elles au niveau du timbre, 
de l’intensité d'émission des phrases, de leur 
rythme ou de tous ces paramètres ? 














Facteurs sociaux, répertoires et dialectes 

Le renouvellement possible du répertoire au 
cours du deuxième printemps (cas de E6) entraîne 
encore une autre conséquence : le chant en 
réponse ou chant d'interpellation (comme le qua- 
lifie CHApPUIS, com. pers.) pourrait favoriser le 
maintien des systèmes dialectaux et l'intégration 
d'oiseaux immigrés (voir la synthèse de GAILLY, 
1984, pour d'autres exemples et une discussion 
plus complète de cette question; celle de 
THIBLCKE & KROME 1989, chez le Pinson des 
arbres). Dans ces conditions, comme l'ont fait 
remarquer PETRINOVICH & BaprisrA (1987), le 
chant d'un oiseau ne serait pas nécessairement un 
bon indicateur de sa région natale. Il exprimerait 
plutôt l'influence des facteurs sociaux. La déter- 
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mination, d'après ses imitations, de l’origine géo- 
graphique d’un individu, ne serait dès lors pas 
applicable au cas du Pinson des arbres. 

Pour NELSON (1992), le développement des 
dialectes et celui des répertoires constituent, par 
ailleurs, deux phénomènes dans lesquels le proces- 
sus de perte sélective (en anglais : selective attri- 
tion: voir aussi MARLER 1983) pourrait être impli- 
qué. Cet auteur, en se basant sur la littérature et sur 
ses propres travaux, cite le cas de sept espèces où. 
au cours de la formation du répertoire, un tel « éla- 
gage » suit une surproduction de phrases 

De leur côté, NURNBERGER ef al. (1989) consi- 
dèrent cependant que ce processus d’élagage ne 
s'applique pas complètement au cas du Pinson des 
arbres. En réalité, sur la base de leurs résultats, sur 
ceux de THIELCKE & KROME 1989, et sur ceux pré- 
sentés dans ce travail, un autre processus - que je 
qualifierais de restructuration sélective et dyna- 
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mique - me semble mieux caractériser certains 
aspects du développement du chant du pinson. Ce 
processus paraît en effet mieux décrire l’élabora- 
tion progressive d’un répertoire, à savoir : 





+ la perte de phrase(s) chez certains individus, 

+ l'acquisition de nouvelle(s) phrase(s) 
accompagnée ou non de perte chez d’autres, 

+ ou parfois la réutilisation d’ancienne(s) 
phrase(s). 


Dans le réajustement de cette expression 
comportementale complexe, les congénères mâles 
semblent jouer un rôle déterminant. Mais dans 
certains cas, plus rares sans doute, les émissions 
vocales d’autres espèces peuvent aussi servir de 
modèle : HeLB et al. (1985) en donnent plusieurs 
exemple chez le pinson. Ces phrases inhabi- 
tuelles, ou tout au moins certaines d’entre elles, 
conservent leur signification territoriale, car elles 
peuvent induire une forte réaction de ce type : les 
observations de VALLET & KREUTZER (1992) le 
démontrent. Ces pinsons arrivent-ils aussi à atti- 
rer les femelles et à se reproduire ? Cela, par 
contre, reste à élucider. 

Chez cette espèce, une compréhension plus 
fine des mécanismes d'apprentissage du chant, de 
la constitution et de la signification du répertoire 
vocal repose sans doute sur une meilleure 
connaissance : 














+ des populations étudiées (âge et densité des 
nicheurs, répartition spatiale, hiérarchie 
sociale éventuelle), 

+ du déroulement des différentes phases du 
cycle de reproduction des différents indivi- 
dus (celles-ci n'étaient pas synchrones dans 
la population étudiée par NURNBERGER ef al. 
1989), 

+ d'éventuelles variations individuelles dans la 
disposition à apprendre, 

+ d'éventuelles possibilités d'innovation 
CMETZMACHER, en préparation), 

+ du rôle de certaines hormones dans la durée 
de la période sensible et dans la cristallisa- 
tion du chant. 


Les facteurs liés à l'habitat 

Le chant du Pinson des arbres présente des 
variations dialectales au niveau de la figure 
finale (METZMACHER & MaiRY 1972). En Bel- 


Source : MNHN. Paris 








gique et en milieu forestier (milieu fermé), celle- 
ci est de tonalité plus grave qu'en milieu bo 
ger (milieu beaucoup plus ouvert). Un tel 
contraste, traduit peut-être l'influence, sur les 
émissions vocales, des qualités acoustiques des 
milieux de reproduction. Dans cette hypothèse, 
que différents auteurs ont déjà formulée (pa 
exemple : CHarpuis 1971, MORTON 1975, HUN- 
Ter & KkEBSs 1979), il est possible que l'envi- 
ronnement, dans lequel l'oiseau apprend à chan- 
ter, influence aussi la transmission culturelle de 
certaines particularités vocales. 
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A LARGE COLONY OF IVORY GULLS Pagophila eburnea 
ON VICTORIA ISLAND, RUSSIA 


François VUILLEUMIER 


Une importante colonie de Mouettes ivoires Pagophila eburnea sur l'île Victoria, Russie, 


Une importante colonie de Mouettes ivoires Pagophila eburnea, comprenant un total d'environ 490 
individus et entre 135 et 205 couples nicheurs, a été étudiée le 24 juillet 1994 à l'Île Victoria (Ostrov 
Viktoriya), Russie, 80°10.2°N, 36°40.8'E, dans le nord de la Mer de Barents. Les mouettes nichaient sur une 
plage de cailloux et de graviers, près du niveau de la mer (recouverte de banquise) et à proximité des 
bâtiments et des décombres d'une station météorologique plus ou moins désaffectée. Les nids qui ont pu être 
observés contenaient un œuf ou un poussin et, dans trois cas, deux poussins. Nid, œuf et poussin sont décrits 
et ce dernier est figuré. Des Mouettes tridactyles Rissa tridactyla et des Sternes arctiques Sterna paradisaea 
nichaient parmi les Mouettes ivoires. 

La colonie de Mouettes ivoires de l'Île Victoria est d'intérêt tout particulier, d'une part à cause de son 
emplacement sur une plage au niveau de la mer et près de constructions humaines. Les sites de reproduction 
habituels sont à l’intérieur des terres, parfois à grande distance des côtes, et sur des falaises, souvent 
inaccessibles et à grande altitude, Par son nombre d'oiseaux nicheurs la colonie de Mouettes ivoires de IÎle 
Victoria est très importante à l'échelle mondiale, vu les effectifs relativement faibles de l'espèce dans les 
zones circumarctiques, et pourrait être l’une des plus grandes, sinon la plus grande, de la zone nord de la Mer 
de Barents comprenant le Svalbard et la Terre (ou Archipel) François Joseph. Etant très vulnérable, par sa 
localisation et son accès relativement aisé, en particulier par les touristes participant à des croisières en brise- 
glaces dans cette région, la colonie de Mouettes ivoires de l'Île Victoria a un urgent besoin de protection. Il 
est recommandé aux autorités russes compétentes de déclarer l'Île Victoria comme réserve naturelle dans les 






































plus brefs délais. 


On 24 July 1994, during an expedition to the 
High Arctic on board the Russian icebreaker 
Kapitan Dranitsyn, | made observations on a 
large colony of Ivory Gulls (Pagophila eburnea) 
breeding on Victoria Island (Ostrov Viktoriya), 
Russia, 80°10.2N/36°40.8'E, in the northern 
Barents Sea (FIG. 1). Although this colony may be 
one of the largest in the Svalbard-Franz Josef 
Land area, it, appears to have been overlooked in 
much of the western, and some of the Russian, 
literature on Pagophila eburnea. Ivory Gulls were 
nesting on a gravel beach near the Shore in the 
Vicinity of a meteorological station, an unusual 
Situation for a species that normally breeds inland 





and on protected cliffs (LGVENSKIOLD 1964: 267, 
THOMAS & MACDONALD 1987, MEHLUM 1990). 
Although the species can be remarkably tame 
(BIRKENMAIER & SKRESLET 1963, LAVENSKIOLD 
1964: 265, MEHLUM 1990), breeding sites are 
apparently usually situated away from potential 
avian and mammalian predators, notably Arctic 
Fox (Alopex lagopus). 

After landing on Victoria Island by helicopter 
at 08.35 hrs (10.35 hrs, ship’s time), I studied the 
Ivory Gull colony on the ground until 10.45 
(12.45), then flew over the edge of the colony and 
around the island from 10.45 to 11.00 (13.00), 
before returning to the ship. During the visit the 








Source : MNHN. Paris 


Alauda 62 (1), 1994 


















BN  10E 2e ae FE se ee een 
F 81° Hi o 
ARCTIC OCEAN 
@] c 
(Norway) 12 Land sb ° 
Q Eas TE LS 
Storgya si 
7 Kvitoya Cape Mary Ban na 
À De Harmsworth 
7 Andi sa l ia Island 
, ndréenneset oria Ilan , 
Soi ARE KOstroy Viktoriya) FRANZ JOSEF 
LAND na 
7EN À (Russie) 
D 7 Abelaya 
fus BARENTS SEA TN 
Torell land 
Scale 1:50000 
[— 76°N 20€ Gi) E 40€ 50°E 














Fi6. 1. Schematie map of S 


bard (Norway) and Franz Josef Land (Russia), showing 


Victoria Island (bold face), 





between the two archipelagoes, and other place names in the Svalbard-Franz Josef Land area mentioned in the text. 


Carte schématique du Svalbard (Norvège) et de la Terre François-Joseph (Russie), montrant la situation de l'ile 
Victoria (en caractères gras), entre les deux archipels et des autres localités mentionnées dans le texte. 


weather was calm with a light southeasterly breeze, 
the sky was 100 % overcast with relatively high 
Strato-cumulus clouds and no fog, visibility was 
good but light conditions were relatively harsh 
with low contrast and lack of shadows, the 
temperature ranged from 0° -4°C, and barometrie 
pressure was 758 mm Hg. The climate, described 
by GovorukHA (1970b), is cold, with mean 
monthly temperatures of only -1.2°C in June, 
0.7°C in July, 0.4°C in August, and -1.5°C in 
September (for the year 1960-1961). The mean 
yearly temperature is -10.6°C, and the lowest 
monthly average is February with -25.7°C. 
Victoria Island is figured, but not identified, in 
Webster's New Geographical Dictionary (1984; 
map of the Arctic regions, p. 68). The island is, 
however, found in the National Geographic Atlas 
of the World Fourth Edition (1975, page 132, 
“Ostrov Victoria”), and in the Times Atlas of the 
World Eighth Comprehensive Edition (1990, plate 
48, “Ostrov Viktoriya”). The Times Atlas indicates 


that Victoria Island is part of Franz Josef Land, but 
other maps of Franz Josef Land I have consulted 
do not include Victoria Island in this archipelago. 
The volume on the Soviet Arctic edited by I.P. 
GERASIMOVA (1970) contains separate entries for 
Franz Josef Land and Victoria Island, both written 
by GovoruKHA (1970a, 1970b). Horn (1930), in 
his comprehensive account of the discovery, 
exploration, and natural history of Franz Josef 
Land, wrote as follows (page 7): “Franz Josef Land 
extends from 79°50°N to 81°50°N and from 42° to 
65° E. The south coast [of Franz Josef Land] is 
thus in about the same latitude as the north coast of 
Spitsbergen. No distinct geographical boundary 
can be drawn between the two groups of islands as 
the small Victoria Island forms a connecting link. 
This island is situated about midway between the 
two groups and the distance from White Island 
{Kvitoya] - the easternmost island of Svalbard - is 
only about 45 nautlcal miles.” Kvitoya, where the 
remains of the ill-fated Andrée expedition were 


Source : MNHN. Paris 
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discovered by GUNNAR HORN in 1930 (ANDRÉE er 
al. 1930, DoLaN 1961, LONNBERG 1931, Vicror 
1963), is indeed nearer Victoria Island (65 km) 
than Alexandra Land (130 km), the westernmost 
island in Franz Josef Land (FIG. 1) 

Very few references about the birds of 
Victoria Island exist in the literature. Thus, this 
island is not mentioned by GORBUNOV (1932) in his 
count of the birds of Franz Josef Land or 
1Y & TomkovicH (1986, 1987) in their 
more recent and comprehensive annotated list. It is 
mentioned, however, by VAUGHAN (1992: 170), 
who referred to observations of Ross's Gull 
(Rhodostethia rosea) made there by ORLOV (1988), 
although ORLOv (1988: 157) did not write about 
Ross’'s Gull, but about Ivory Gulls. However, 
VAUGHAN (1992: 200-202) did not mention 
Victoria Island in his account of ornithological 
work in Franz Josef Land. 

About 98 % of Victoria Island is covered by a 
smooth, dome-shaped icecap (FIG. 2, top) 
{GovoruktA 1970b), that leaves only three or four 
small icefree areas along the ice-bound shore. 
According to GOVORUKHA (1970b) the island is 5.3 
km, and measures about 3.5 km x 2.24 km. At the 
time of my visit, the pack ice covered the sea all 
the way to the icefree shore areas or to the edge of 
the icecap. The largest icefree area, located at the 
western tip of the island, consists of a narrow, low 
lying, generally flat, crescent-shaped, pebbly and 
rocky beach, dissected by a few small and shallow 
glacial streams and by a few small pools. The 
maximum width of this icefree area, from the edge 
of the icecap to the ice-bound shore, is about 300 
m, and its maximum length is about 1000 m. 
Approximately half of this area is covered by a 
number of buildings (FiG. 2, bottom), miscel- 
laneous machinery, various lengths of metal cable, 
rubbish dumps, all sorts of small debris, and a large 
number of fuel tanks and metal drums, many of the 
latter aligned on the beach or piled up in heaps. 
Numerous pieces of wood, including small boards 
and planks. and many large logs, also litter parts of. 
this icefree area. Dog feces, of unknown age, were 
locally abundant in parts of the icefree area near 
buildings and piles of debris. The most gravelly or 
pebbly parts of the icefree area, farthest away from 
the decaying buildings and litter, were crisscrossed 
with vehicle tracks. The meteorological station 
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started to function in 1959 (GovoruKHA 1970b) 
and apparently is manned nowadays by 3-5 
persons (FRANTZEN 1992: 170), although no one 
was present there on 24 July 1994. 

Ivory Gulls were found breeding in open, 
relatively litter-free and track-free areas of this 
beach (F1G. 3, top), although some birds nested in 
areas covered with logs (FIG. 3, bottom). The 
gulls nested in three zones of the icefree area 
(F1G. 4). Two of these were close 10 each other 
(about 20 m apart), separated by a shallow 
depression filed with glacial meltwater. The 
larger of the two (A on FIG. 4) measured about 50 
m x 50 m (main colony), and occupied à slightly 
elevated, flat-topped, gravel-covered surface. The 
smaller of the two (B on FIG. 4), measuring about 
20 m x 10 m, was sited on a gravel ridge. The 
third zone, located about 150 m from the first two 
(C on FiG. 4) and close to the edge of the icecap, 
had fewer birds in a pebble-covered area about 10 
m x 10 m containing many large logs (FIG. 5). 

Counts of birds on the ground were carrled out 
independently by two observers with binoculars 
The main colony (A) had about 300 individuals, 
the smaller, adjacent one (B), about 60 birds, and 
the smallest, more isolated one (C), about 50 birds. 
To this total of 410 individuals counted on the 
ground must be added another 50 birds that were 
flying during the counts. Thus, the total number of 
Ivory Gulls was about 460 individuals in the 
icefree area. In addition, Ivory Gulls were present 
on the pack ice between the ship and the island. 
Although it was difficult to count these birds, I 
estimated their number at about 30. Away from the 
main icefree area and adjacent pack ice, no Ivory 
Gulls were seen during the helicopter flight around 
Victoria Island. À very small icefree coastal area 
about 2 km to the southeast of the colony held one 
pair of Glaucous Gulls (Larus hyperboreus), but no 
Ivory Gulls. Therefore, a grand total of about 490 
Ivory Gulls were present on or near Victoria Island 
at the time of my visit. Counts of birds made on 
composite photographs taken during the helicopter 
flight revealed about 270 birds in the two adjacent 
colonies (A and B), thus 90 fewer than the ground 
count. This discrepancy is attributed to disturbance 
by the helicopter. Many birds flew off when the 
helicopter approached, and thus are not visible on 
the photographs. 
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FiG. 2. Top: View of Victoria Island from the Kapitan Dranitsyn, with pack ice in the foreground, icefree beach (with 
buildings of the metcorological station) in the middle ground, and dome-shaped icecap covering 98 % of the island in 
the background. Photograph F. VuiLLEUMIER, Bottom: View of some of the buildings of the meteorological station on 
Victoria Island. The Ivory Gull colony is behind the photographer. Photograph F. VÜILLEUMIER 

En haut : Panorama de l'île Victoria à partir du navire Kapitan Dranitsyn, avec au premier plan le pack, au centre 
la baie libre de glace er les bâtiments de la station météorologique et au fond la calotte glaciaire couvrant 98 % de 
l'île. Photographie F. Vuzeuwier. En bas : Vue sur quelques bâtiments de la station météorologique de l'ile 
Victoria. La colonie de Mouette ivoire est derrière le photographe. Photographie F. VULLEUMIER. 
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FiG. 3. Top: Ivory Gulls nesting in relatively litter free area of the beach (foreground, part of area A: background 
part of area B; see FIG, 4). Photograph courtesy Richard ELLIS. 
Bottom: Ivory Gull nesting in area covered with large logs (in area A: see FIG. 4). Photograph F. VUILLEUMIER 


En haut : Nidification des Mouertes ivoires dans une zone de la baie non encombrée de détritus (au premier plan 
une partie de la zone À ; en arrière une partie de la zone b ; voir FiG. 4). Photographie Richard ELLIS. 

En bas : Nidification d’une Mouette ivoire dans une zone encombrée de grandes billes de bois (dans la zone À ; 
voir Fig. 4). Photographie F. VUILLEUMIER. 


Source : MNHN. Paris 
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FiG. 4. Acrial view of the Ivory Gull colony and part of the meteorological station on Victoria Island (including 
some of the refuse mentioned in the text). Many gulls are airborne, and only a small number of birds have remained 
on the ground. A: main colony on rocky plateau (for detail, see FIG. 3); B: satellite colony on gravel ridge (for 
detail, see FIG. 3}; C: smaller, isolated colony in area covered with logs (see Fi. 5). Photograph F. VUILLEUMIER 





Vue aérienne de la colonie de Mouette ivoire et d'une partie de la station météorologique de l'île Victoria (incluant 
quelques uns des détritus mentionnés dans le texte). Nombre de mouettes sont en vol et un petit nombre d'oiseaux 
sont restés au sol. À : colonie principale sur le plateau rocheux (pour le détail, voir Fi. 3) ; B : colonie satellite 
sur une butte caillouteuse (pour le détail, voir FIG, 3) ; C : colonie plus petite installée dans une zone encombrée de 
billes de bois; (voir Fc. 5), Photographie F. VuILLEUMIER. 








Fi Part of the isolated colony (C on FiG. 4) of Ivory Gulls nesting among large logs. Edge of icecap in 
background. Photograph F. VUILEUMIER 

Partie de la colonie isolée (C sur la Fi6. 4) de Mouette ivoire nichant parmi les grandes billes de bois. Extrémité de 
la caloite glaciaire au fond. Photographie F. VUILLEUMIER 





Source : MNHN. Paris 
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Top: Downy chick away from nest (center of photograph). Photograph courtesy Richard ELLIS 
Bottom: Downy chick erouching at base of log (arrow). below adult on the log. Photograph F. VUILLEUMIER 
En haut : Poussin en duvet hors du nid (au centre la photographie). Photographie Richard ELuis. 
En ba 2 en duvet blotti au pied d'une bille de bois (flèche), au dessous d'un adulte perché. Photographie 
FE. VuiLeumer. 
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How many of the Ivory Gulls on Victoria 
Island had nests is hard to say. In order to avoid 
disturbing birds sitting on their nests or with 
chicks, observations on the colony were carried 
out only from its edge, where nests and individual 
birds were more dispersed than in more central 
areas. Furthermore, although the terrain where the 
colony was located was rather flat, it had enough 
minor relief that a number of nests could easily 
remain hidden from an observer on the ground. 
Given the short period of time spent on the island, 
and the presence of many tourists, it would have 
been difficult to count the nests without severely 
disturbing the birds. In view of the vulnerability 
of this colony of Ivory Gulls, it was felt 
preferable, therefore, to stay on the periphery and 
to forego counting nests, eggs, and young, rather 
than enter the colony to carry out a census, and 
risk substantial disturbance and potential egg or 
chick mortality. 

In the peripheral areas that were studied, a 
total of at least 30 nests were seen. The behavior 
of birds in more central parts of the colony also 
clearly suggested nesting, and many more nests 
must therefore have been present. Aerial 
photographs suggest the presence of at least 70 
nests. Of the thirteen nests that could actually be 
examined for contents, about 10 had either one 
egg or one chick, and three had two chicks. The 
contents of several other nearby nests could not 
be verified because the incubating or brooding 
birds at tightly, and I did not wish to disturb them. 
A number of nests were, or appeared to be, 
empty, and downy chicks were seen away from 
nests, either in the open (FIG. 6, top), or hiding 
behind logs (FIG. 6, bottom). From the behavior 
of birds on the ground, and of the colony as a 
whole, I would judge that about one-third, and 
perhaps as many as one-half, of the 410 gulls on 
the ground, were nesting at the time of my visit. 
This suggests the presence of between 135 and 
205 breeding pairs. 

Occupied Ivory Gull nests were made of 
pebbles, small pieces of wood, seaweed or other 
vegetal matter, and feathers. They measured 5- 
7 em in height and 30-40 em in total diameter. The 
cup itself measured 10-15 em in diameter and 2- 
5 em in depth. CoLLETT (1888) gave a detailed 
description of the nest of Pagophila eburnea 
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Whereas several incubating or brooding birds did 
not fly off at the slow approach of an observer, 
others quickly attacked the intruder with beak open 
and calling, Aying directly and frontally toward the 
observer, LOVENSKIOLD (1964: 270), citing 
observations made by AHLMANN on 16 July 1931 
CAHLMANN & MALMBERG 1931) at a large colony 
of Ivory Gulls on Kvitya, Svalbard, wrote: “Here 
hundreds of Ivory Gulls were nesting and attacked 
the intruders most furiously, hitting at their heads.” 
The attacks I sustained on Victoria Island were not 
as aggressive. 

One abandoned, only slightly incubated € 
measured about 63 mm x 46 mm (FIG. 7, top). Its 
background color was dark olive green, covered 
with dark sepia and dark gray blotches and spots, 
concentrated at the larger end. Its color and pattern 
fairly closely resembled the eggs depicted by 
CoLLerr (1888, egg in foreground) and by C. 
HaRkISON (1978, plate 42). One dead chick (FiG. 7, 
bottom, FiG. 8), estimated to be between 5 and 7 
days old, was covered with thick gray down, more 
or less uniform in tone onthe body, but darkest on 
the cheeks and palest on the neck. Feet, webs, and 
nails were blackish, toes dark grayish-black; the 
bill was gray, the base of the lower mandible paler 
gray, and the egg tooth pale horn. 

The chicks illustrated by COLLETT (1888) and 
by C. HARRISON (1978, plate 13) are paler gray 
than the dead chick 1 examined, and its nails are 
pale, whereas I noted blackish nails. Many dead 
chicks of about the same size or slighily smaller 
were seen on Victoria Island at the periphery of 
the colony. The causes of such mortality are 
unknown. CLARKE (1898: 267) observed many 
dead chicks in 1897 at a large Ivory Gull colony 
at Cape Mary Harmsworth, Alexandra Land, 
Franz Josef Land (FIG. 1): “/ noticed many dead 
young birds, some quite recently déceased, for 
they were still warm, while others had been dead 
for some time; in nearly every case their crania 
had been indented.” 

Pairs (or apparent pairs) of adult Ivory Gulls 
were frequently seen displaying while on the 
ground. The two birds would first stretch their neck 
upward and call, then, facing each other, would 
lower their head at an angle toward the ground, and 
would call, bill half open, neck puffed out, wings 
and tail slightly spread out (FIG. 9). The context of 
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7. Top: Abandoned 








ow) at base of log, on the other side of which an adult sits on its nest, Photograph 


courtesy Richard ELLIS. Bottom: Dead chick (arrow) at base of log 


En haut 
son nid. Photographie Richard ELLIS. En bas 


these displays could not be ascertained. These 
displays appear to correspond to the “Roor” and 
the “Oblique threat” postures described and 
illustrated by BATESON & PLOWRIGHT (1959b). 
Compare, for example, FG. 9 with their F1G, 1 D, or 
their FiG. 2 (bird on the right). 

Nesting together with the Ivory Gulls, in the 
smaller colony adjacent to the main colony (B on 
FIG. 4), were a few Kittiwakes (Rissa tridactyla),- 
With at least five nests on the ground among the 
cobbles of the ridge. Such a nest site appears to be 
exceptional for Kittiwakes, which are cliff nesters 
par excellence (CULLEN 1957), although, as 





Œuf abandonné (flèche) au pied d'une bille de bois de l'autre coté de laquelle un adulte est installé sur 
Poussin mort (flèche) au pied d'une bille de bois 


NELSON (1980: 123) remarked, “Kittiwakes will 
use flat ground if they have 10. At least 25 pairs of 
Arctic Terns (Sterna paradisaea), With a maximum 
of about 75 birds and about 10 nests (one of which 
contained 2 chicks), were also nesting among the 
Ivory Gulls. Arctic Terns attacked intruders much 
more aggressively than the Ivory Gulls, often 
hitting the head. The other birds noted in the Ivory 
Gull colon were one Purple Sandpiper (Calidris 
maritima), one dead Snow Bunting (Plectrophenax 
nivalis), and one second-year Glaucous Gull 
(Larus hyperboreus). No adult Glaucous Gulls 
were seen in the colony, but one pair was observed 
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elsewhere on Victoria Island, as mentioned earlier. 
No other bird species were detected on Victoria 
Island, LOVENSkIOLD (1964: 265) mentioned that 
Ivory Gulls tolerated young Glaucous Gulls, but 
attacked adult birds. LOVENSKIOLD (1964: 265) also 
noted that Ivory Gulls aggressively drove away 
Arctic Skuas (Srercorarius parasiticus) in 
Svalbard, but BATESON & PLOWRIGHT (1959b) 
Stated that the Ivory Gulls rarely took any notice of 
Arctic Skuas. CRAMP ef al. (1983: 878) mentioned 
nesting associations between Ivory Gulls and 
Kittiwakes, Glaucous Gulls, and Black Guillemots 
(Cepphus grylle). BATESON & PLOWRIGHT (1959a) 
cited Kittiwakes and Black Guillemots breeding 
with Ivory Gulls in Svalbard. 

The Ivory Gull colony on Victoria Island is of 
special interest for at least two reasons. First, with 
135-205 breeding pairs, it is a large colony. 
Several indications in the literature suggest that in 
the Svalbard-Franz Josef Land area this species 
formerly nested in similarly large, or even larger, 
colonies, but that colony size is now usually 
considerably smaller, Thus in Svalbard, MEHLUM 
(1990: 68) stated that the Ivory Gull “nests in a 
few small colonies, rarely of more than 10-20 
pairs.” By contrast, LOVENSKIOLD (1964: 266) 
reported hundreds of birds breeding on Kvitéya in 
the 1890$ and 1930s. BIRKENMAIER & SKRESLET 
(1963) and BIRKENMAIER (1969) mentioned several 
colonies that declined in Svalbard. BIRKENMAIER 
(1972: 300), however, cited two Svalbard colonies 
that had increased in recent years, both “situated 
far away from the coast in the inner, highly 
glaciated part of Torell Land” (F6. 1). In Franz 
Josef Land, USPENSKkIY & TOMKOvICH (1987: 227) 
wrote that “The colonies of ivory gulls contain 
from 5 to several dozen nests [authors' 
observations], sometimes up to 100 or even more.” 
ToMkoviCH (1984) reported 170-200 pairs 
breeding in 1981 on Graham Bell Island, Franz 
Josef Land (FIG. 1). That some colonies, however, 
were much larger in the past in Franz Josef Land is 
suggested by BRUCE’S observations (in CLARKE 
1898: 267) on 7 August 1897 at Cape Mary 
Harmsworth, Alexandra Land (FIG. 1), that “we 
had many hundreds of birds around us” and that 
“we passed on from gullery to gullery among many 
thousands of these birds” (italies mine). In the 
most recent review of the distribution of this 
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species, HANEY (1993: 333) mentioned colonies of 
150 pairs on Seymour Island, 180 pairs on Baffin 
Island, and 300 pairs on Ellesmere Island (all in the 
Canadian Arctic). These figures undoubtedly came 
from THoMAS & MACDONALD (1987). 

The second interesting point about the 
Victoria Island colony is its location on a sea level 
beach and near a human settlement. In Svalbard, 
the usual nesting sites appear to be “on steep 
mountains near the sea or on nunataks inland” 
(MEHLUM 1990: 68). MEHLUM (1990: 68) added 
that the Ivory Gull “has previously also nested on 
flat ground, e.g. on Storaya and Abeloya” (FIG. 1). 
Earlier, Lavenskiold (1964: 267) had written that 
“The nests are sometimes built on level ground. 
But in most instances such nests have been found 
in places where man rarely appears, such as 
Kvitoya, Storoya and Kong Karls Land” (FiG. D); 
BIRKENMAIER & SKRESLET (1963) listed colonies in 
Svalbard, located between 20 and 40 km from the 
a. Some recently discovered colonies in southern 
cast Greenland were at altitudes of 1100-1900 m 
and were situated on cliffs and plateaus 20-60 km 
infand (WRIGHT & MATTHEWS 1980). The site of 
the Ivory Gull colony on Brodeur Peninsula, Baffin 














FIG. 8. Downy chick of Ivory Gull Pagophila 
eburnea, Drawing by F. VUILLEUMIER. 


Poussin en duvet de Mouette ivoire Pagophila 
eburnea. Dessin de F. VUILLEUMIER. 
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Pagophila eburnea breeding on Vi 








FiG. 9. Two adult Ivory Gulls in the Oblique threat display. Drawing by F. VUILLEUMIER. 


Deux Mouettes ivoires Pagophila éburnea adultes dans une posture oblique de parade. Dessin de F. VUILLEUMIER, 


Island, illustrated by THOMAS & MACDONALD 
(1987, FiG. 8), looks similar to that on Victoria 
Island, but it is on an inland plateau, not on a 
beach, The nesting sites on Kvitoya, however, 
Where an icecap restricts the icefree land to small 
areas at sea level between the glacier and the shore 
(LOVENSKIOLD 1964: 270), appear similar to those 
on Victoria Island, but a major difference is the 
presence of many buildings and other remains of 
human activities on Victoria, where the area of 
beach available to Ivory Gulls is consequently 
much reduced. It would have been instructive to 
Study the Ivory Gull colony on Andréeneset 
(LOVENSKIOLD 1964: 21 the beach at the western 
end of Kvitoya, near which the Kapitan Pranitsyn 
Sailed later on 24 July 1994 (FiG. 1). Unfortuna- 
tely, we did not land there nor did we survey the 
beach by helicopter. From a distance, this spit of 
land appeared much like the one on Victoria 








Island, but without buildings. No Ivory Gulls were 
seen from the ship. 

Most authors who have described the breeding 
range of the Ivory Gull have omitted Victoria 
Island (e.g., BLOMQUIST & ELANDER 1981, CRAMP 
et al. 1983, GLUTZ VON BLOTZHEIM & BAUER 1982, 
DEMENT'EV & GLADKOV 1969, C. HARRISON 1982, 
P. HARRISON 1983, STEPANYAN 1990, VAURIE 
1965). BUT ILIYCHEV & ZUBAKIN (1988: 52-53, 
1990: 50) mentioned and mapped Ostrov Viktoriya 
as an Ivory Gull breeding locality on the basis of 
observations by GOVORUKHA (1970b). The latter 
report seems to have been overlooked by other 
authors, although recently HANEY (1993: 332) 
indicated that the Ivory Gull “nests in the Victoria 
Islands (sic). GovorukHA (1970b: 363) wrote that 
in the western part of Cape Knipovicha there is a 
colony of Ivory Gulls, estimated at about 200 
birds.” He gave no other details, nor did he state 
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whether the birds were breeding. This observation 
was made in 1961. 

The Ivory Gull is stated by several authors to 
be declining in parts of its range (e.g.. BATESON & 
PLOWRIGHT 1959a, CRAMP er al. 1983, GLUTZ VON 
BLOTZHEIM & BAUER 1982, HANEY 1993), but the 
causes of this decline are not well understood 
(GLUTZ VON BLOTZHEIM & BAUER 1982). 
GoLovkiN (1984: 475) listed the Ivory Gull 
species for which “no population estimates ex 
in Russia. UsPENSkIY & TOMKOVICH (1987 : 227), 
however, wrote that “Many thousands of pairs of 
ivory gulls nest on Franz Josef Land.” USPENSKIY 
et al. (1987: 213) stated that “The Ivory Gulls 
which live on these islands [Franz Josef Land] 
must be considered as an object of special attention 
and protection; this species is listed in the second 
edition of the Red Book of the USSR. “It is 
classified as rare (Category 3) in the Red Data 
Book of the USSR (ZuBAkIN 1984). HANEY (1993: 
337) thought that “the total world population may 
comprise only a few tens of thousands,” but the 
population data reviewed by GLUTZ von 
BLOTZHEIM a& BAUER (1982) suggested that the 
total breedinge world population may be less. 
including, e.g., only 200-300 pairs for the Nearctic, 
< 1000 pairs for Svalbard. If the total Franz Josef 
Land population is indeed several thousands 
(USPENSkIY & ToMKkoviCH, 1987), and the 
Canadian population about 2400 breeding birds 
(THoMas & MacDoNaLD 1987), then the total 
world population may not exceed 10.000 breeding 
birds, and HANEY’s (1993) estimate is too 
optimistic. This figure must be based on ORk & 
PARSON’s (1982) estimations of up to 35.000 birds 
in spring in Davis Strait. In view of its rarity, 
HANEY (1993: 337) concluded that the Ivory Gull 
“deserves continued monitoring and protection." 

Given these bits of information, it is clear that 
the large Ivory Gull colony on Victoria Island is à 
very important one in the northern Barents Sea. 
The fact that many tourists can now reach this 
island in relative ease and comfort on board 
conventional icebreakers like the Kapitan 
Dranitsyn and others like the nuclear-powered 
Yamal (in the company of which the Dranitsyn 
travelled to Victoria Island in 1994), and can, 
moreover, land very near the Ivory Gull colony 
with helicopters, dramatically increases the 
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mortality risks to these birds, and is cause for real 
concern. The problems of tourism in Franz Josef 
Land are alluded to by FRANTZEN (1992: 172), who 
stated that “high-level agreements between the 
Arctic nations should regulate future activities in 
these sensitive northern areas.” 

It is hoped that this paper, besides calling 
attention to an exceptionally interesting breeding 
site of the Ivory Gull in the Russian Arctic, will be 
useful for cruise managers who plan to take large 
numbers of tourists there in the future, Helicopter 
landings must be carefully monitored, and the 
landing sites must be located as far away from the 
colony as possible. The helicopter routes between 
ship and shore must be circuitous, so as to avoid 
flights either directly over the colony, or even near 
it. Furthermore, once on the ground, the naturalists 
who act as guides on such voyages must control 
the approach of tourists and make certain that they 
do not stray close to the colony, to ensure that birds 
on nests or near chicks are not molested, willingly 
or unwillingly. Careful briefings prior to landings 
must therefore be an important job for the ship's 
naturalists and expedition leaders, to prepare 
participants for what to do and what not to do 
when on land. Last, but not least, Russian 
authorities are urged to declare Victoria Island a 
nature reserve in the very near future, thus insuring 
long-term success to à unique and very vulnerable 
colony of Ivory Gulls, which may be one of the 
largest in the Svalbard-Franz Josef land area, and 
perhaps even in the world. FRANTZEN (1992: 172) 
had suggested that a vast region of the northeastern 
Barents Sea, including Svalbard and Bear Island in 
the west, Franz Josef Land in the east, and the 
North Island of Novaya Zemlya in the south, 
should be made into a wilderness area. 

It is of interest, finally, to point out that the 
Ivory Gull population breeding in this part of the 
world disperses widely. À bird banded 17 August 
1934 in Franz Josef Land (locality unknown) was 
recovered 19 April 1940 in Labrador, “at least 
2,700 miles from where the bird was recovered” 
(Tuck 1971: 192). Another bird, banded 17 June 
1981 in Franz Josef Land, was recovered in 
January 1984 in Anadyr Bay in the Bering Sea 
(ILYIcHEV & ZuBakiN 1990: 50). Conversely, an 
adult bird banded 21 July 1967 in North 
Greenland was recovered three years later (July 
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Pagophila eburnea breeding on Victoria Island 





1970) on Alexandra Land, Franz Josef Land 
(SALOMONSEN 1979: 196). This high mobility 
means that all breeding sites of the Ivory Gull in 
the Arctic should be protected to insure the 
species” survival. 
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NOTES (suite et fin) 


3089 : NOTE SUR LES EFFECTIFS NICHEURS 
DE GRAVELOT À COLLIER INTERROMPU 
Charadrius alexandrinus DANS L’AUDE 


Le Gravelot à collier interrompu Charadrius 
alexandrinus est un oiseau nicheur commun du litto- 
ral audois. Pourtant, aucun dénombrement de la 
population nicheuse n’a jusqu'alors été entrepris. 
Tous les chiffres précédemmment cités (CRAMM & 
PiNEAU 1983, Dugois & MAHÉO 1986) relevaient de 
simples estimations. 

Dans le cadre du dénombrement européen di 
populations, mené par le Wader Study Group, nous 
avons prospecté une grande partie de la frange litto- 
rale du département de l'Aude en 1991 et 1992, afin 
de connaître les effectifs nicheurs. 

Après un rapide rappel de la répartition de 
l'espèce et de son statut saisonnier dans l’Aude, un 
historique de nos connaissances sur le secteur est 
présenté, permettant de situer nos observations dans 
un contexte régional. Une fois la méthode exposée, 
nos résultats sont énoncés et discutés. 

Dans le Paléarctique occidental, le Gravelot à 
collier interrompu se reproduit en Europe, du Dane- 
mark jusqu'en Afrique du Nord, mais est absent des 
Îles britanniques. Il fréquente presque exclusivement 
les zones littorales (CRAMP & SIMMONS 1983). En 
France, on le trouve tout le long des côtes occiden- 
tales, à l'exception des Pyrénées-Atlantiques et sur 
l'ensemble de la bordure méditerranéenne (DUBOIS 
& Mano 1986). C'est un migrateur partiel, hiver- 
nant de l'Europe méridionale jusqu'en Afrique de 
l'Ouest (DuBois & MAHÉO 1986). 

Dans le département de l’ Aude, il hiverne en petit 
nombre : 31 oiseaux ont été comptés en janvier 1992 
par exemple (ROUSSEAU, KAYSER, CLÉMENT & RoL- 
Lier, données B.LR.O.E.). Si le passage pré-nuptial 
semble assez diffus (groupes de quelques dizaines 
d'oiseaux, rarement plus, entre fin février et le mois 
de mai), des concentrations plus importantes sont 
notées, en automne surtout durant les mois d'août et 
de septembre (jusqu'à 900 oiseaux le 27 août 1991, 
sur le seul site de Lapalme) (obs. inédite) 

Sur le Languedoc-Roussillon, le Gravelot à col- 
lier interrompu est noté en 1932 « frès commun sur 
le littoral maritime en Sète et Agde, à Leucate, au 
Barcarès, aux Saintes-Maries » (Mayaud 1933). 

Les prospections réalisées par le Groupe de 
Recherche et d’information sur les Vertébrés en 1979- 
1980 révèlaient des effectifs proches de 150 couples, 
pour l'Hérault, les auteurs estimant la population 
audoise du même ordre (CRAMM & PINEAU 1983). 

Lors de l'inventaire des Limicoles nicheurs de 
France de 1986 (Dusois & MAHÉO 1986), les chiffres 
mentionnés étaient de 90 couples pour le département 























de l'Hérault, 43 couples pour l'Aude et 57-75 pour les 
Pyrénées-Orientales. Les auteurs ajoutaient que 
« dans l'Aude et dans l'Hérault au moins, la popula- 
tion nicheuse est en constante diminution face à une 
urbanisation galopante : dans les Pyrénées-Orien- 
ales, son avenir est précaire ». 

En Catalogne espagnole, à proximité du départe- 
ment des Pyrénées-Orientales, le Gravelot à collier 
interrompu semble bien représenté. avec des effectifs 
estimés à 1000 couples pour l’ensemble de la région 
(MUNTANER et al., 1983). 











MÉTHODES 


Le littoral audois se présente comme une suces 
sion de lagunes saumäâtres plus ou moins aménagées, 
bordées de sansouires et de roselières, dont une 
grande surface de salins encore parfois exploités. 
Les cordons littoraux, séparant ces étangs de la mer, 
sont fortement urbanisés. Sur les 55 km de littoral, 
on notera 25 km de plages non-urbanisés et 130 km° 
de lagunes, dont 15 km en marais salants 

Les dénombrements ont consisté en des prospe 
tions systématiques de tous les sites favorables à 
l'espèce. Le décompte des couples à été réalisé de la 
façon suivante : ont été comptabilisés comme couple 
nicheur tous les individus isolés (ou couples) présen- 
tant des comportements reproducteurs (défenses de 
territoire, alarmes ou simulacres pour éloigner 
l'observateur), ainsi que ceux dont les pontes ont été 
découvertes, enfin les adultes accompagnés de pous- 
sins non-volants. Près des trois-quarts des sites favo- 
rables ont ainsi pu être prospectés. 

La période de reproduction du Gravelot à collier 
interrompu est très longue sur le littoral languedo- 
cien : de fin mars à fin juillet (PINEAU comm. pers.) 
De plus, Dusois & MAHÉO (1986) notent « qu'une 
deuxième ponte semble tout à fait normale chez 
l'espèce » et les pontes de remplacement, suite à un 
échec de reproduction, semblent courantes. Cela ne 
facilite pas le dénombrement de la population. Toutes 
les prospections ont été alors réalisées durant les mois 
de mai et juin, qui semblent les mois optimums pour 
la reproduction du plus grand nombre de couples 
(PINEAU comm. pers.) 

Toutes les données ont été collectées par les 
auteurs, sauf en ce qui concerne l'étang du Grazel 
(A.JI. ROLLIER), les salins de Gruissan en 1992 (D: 
CLEMENT, prospection partielle), une donnée près de 
l'étang de Campignol (D. CLÉMENT) et l'étang de 
Pissevache (O. PINEAU). 

































Milieux fréquentés par l'espèce 

Sur le littoral audois, le Gravelot à collier inter- 
rompu s’installe pour nicher dans les milieux sablon- 
neux ou recouverts de débris de coquillages, le 
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TABLEAU L- Nombre de couples dénombrés par Site 
en 1992, avec ampleur de la prospection (E = 
exhaustif, P = données partielles). 


Prospection Nombre 
de couples 





Etang de Pissevache 





Etang de l'Ayrolle E 16 
Salins de Gruissan P d 
Etang de Campignol P 1 

Etang de Bages-Sigean P 21 
Salins de Peyriac P 1 

Grands salins de Sigean E 12 
Salins de Frescati E 4 
Salins de Port La Nouvelle  E ai 


Plage Ayrolle-Port 
La Nouvelle E 14 
Port La Nouvelle E 

Plage Port La Nouvelle- 

La Franqui E 59 
Salins de Lapalme E 12 
Eung de Lapalme 





Etang de Salses-Leucate 40 
Total 279 
pourtour des étangs (berges sublo-vaseuses et zones 








de sansouires), les flots sableux, les plages (de préfé 
rence avec un peu de végétation) et les salins (où il 
s’installe sur les levées de terre et en bordure de bas- 
sins). 11 pond à même le sol, isolément ou en petites 
colonies lâches. il s’enstalle également volontiers 
dans les colonies de Sternes naines (Sterna albi- 
frons), qui recherchent pour la reproduction les 
mêmes types de milieu, Ce comportement reproduc- 
teur le rend vulnérable aux variations de niveau d’eau 
(dans les lagunes mais aussi sur les plages) et aux 
dérangements d'origine humaine (essentiellement sur 
les plages et surtout pour les nicheurs tardifs). 
Signalons deux cas de reproduction originaux. En 
1991, dans une zone de sansouires de l'étang de 
Salses-Leucate, abritant une importante colonie 
d'Echasses blanches, une ponte de 2 œufs a été décou- 
verte dans un nid vide de cette espèce. En 1992, 2 
couples ont été trouvés à Port la Nouvelle, en périphé- 
rie de la ville sur un terre-plein recouvert de graviers, 
devant un lotissement, à plus de 100 mètres de l’eau. 











RÉSULTATS 
Nous retiendrons les résultats de 1992, qui 
concernent le plus grand nombre de sites, avec un 
total de 279 couples pour le département. Il convient 
de rappeler que ces effectifs correspondent plus à un 
nombre de couples nicheurs potentiels, à un moment 


précis, qu’à un nombre de couples effectivement 
reproducteurs sur l'ensemble de la saison de nidifica- 
tion. Le déplacement de certains couples suite à un 
échec de leur reproduction est sans doute fréquent. 
Dans les effectifs dénombrés, il est probable que 
quelques couples aient été comptabilisés à deux 
reprises, mais cela doit concerner une proportion 
infime de la population nicheuse. 

Les dénombrements réalisés en 1992 ayant été 
beaucoup plus exhaustifs que ceux des autres 
années, ne permettent que peu de comparaisons 
inter-annuelles. De plus, les caractéristiques hydrolo- 
giques des milieux lagunaires subissent de fortes 
variations d’une saison à l’autre, sous l'effet des pre 
cipitations (apport d’eau), de l’ensoleillement (a 
chement) et des vents (déplacements des plans 
d’eau). Le printemps 1992 a été caractérisé par des 
niveaux d’eau importants dans les étangs, suite à de 
fortes précipitations et à une longue période de vent 
marin. Cela a eu pour effet la submersion des berges 
accessibles aux gravelots. Ainsi, sur la partie ouest 
de l'étang de Lapalme, qui acceuillait 9 couples en 
1991, aucun couple n’a été recensé en 1992 
le même temps, PINEAU dénombrait la popu- 
lation de l'Hérault et approchait les 250 couples 
(PINEAU com. pers.) et le G.O.R. (Groupe Omitholo- 
gique du Roussillon), celle des Pyrénées-Orientales 
qu'il évaluait de 54 à 64 couples (ALEMAN 1992). 























DISCUSSION 


Ces chiffres peuvent apparaître relativement 
importants et laisser penser que la population 
nicheuse à été fortement surestimée, Mais il faut rap- 
peler qu’aueun suivi de ce type (prospection systéma- 
tique de la majorité des sites favorables, ayant néces- 
sité des dizaines d'heures d’investigations) n'avait 
jamais été réalisé dans cette région auparavant. Deux 
arguments semblent confirmer l'importance de cette 
population. Un dénombrement systématique de la 
population nicheuse de l'Hérault, réalisé par PINEAU 
en 1992 dans les mêmes conditions (PINEAU com, 
pers.), conelu à la présence de 250 couples sur ce 
département dont la population avait été auparavant 
évaluées à 150 couples (CRAMM & PINEAU, 1983). 

De plus. l'examen des effectifs dénombrés sur 
certains sites prospectés aux mêmes dates en 1991 et 
1992, montrent une relative stabilité des couples 
cantonnés. C’est le cas des 8 kilomètres de plage 
entre Port La Nouvelle et La Franqui dans l’Aude 
(respectivement 44 et 53 couples), de la partie 
audoise de l'étang de Salses-Leucate (32 et 38 
couples) ou encore de la partie est de la voie ferrée 
de l'étang de Lapalme (15 et 12 couples). 

On peut donc raisonnablement avancer que le 
littoral audois a accueilli en 1992 une population 
nicheuse de Gravelots à collier interrompu de l'ordre 
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de 300 couples au minimum, malgré les risques de 
doubles comptages et en considérant les sites favo- 
rables non-prospectés, Cela en ferait le département 
français le plus peuplé, si l'on se réfère aux chiffres 
mentionnés par DUBOIS & MAHÉO (1986) 


CONCLUSION 


Le Gravelot à collier interrompu est considéré en 
nette régression dans la plupart des pays européens et 
souffre des aménagements touristiques littoraux 
(Durois & Ma 1986). Pourtant, la présente étude 
a montré que la population du littoral audois surpas- 
sait de beaucoup les précédentes estimations avec 279 
couples dénombrés en 1992, C'est, de loin, le Limi- 
cole nicheur le plus abondant du littoral audois. Il 
nous paraît impossible de préciser la tendance évolu- 
tive de ces dernières années, toutes les données anté- 
rieures étant des estimations, et non de réels 
décomptes. Des suivis identiques, répétés à intervalles 
réguliers dans les mêmes conditions, aux mêmes dates 
et sur les mêmes sites, permettraient à l'avenir de 
suivre correctement l'évolution de cette population 

Le Gravelot à collier interrompu semble s’être 
bien adapté aux nombreuses modifications qu'a subi 
le littoral audois depuis les années 60, même si le 
taux de réussite de la reproduction est probablement 
assez faible sur certains sites, comme les plages. 
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noctua) DANS LES SALINS DE THYI A, TUNISIE 


Little Owl catching bats, waders and Litile Terns in the 
Thyna salines in Tunisia 


Des études détaillées sur le régime alimentaire de 
la Chouette chevêche (Athene noctua) ont déjà été 
réalisées en Europe par de nombreux auteurs (TIN- 
BERGEN & TINBERGEN 1932, ARMENTIEV 1934, 
UTTENDORFER 1952, JUILLARD 1984) 

Ces publications ont démontré que ce rapace 
consomme habituellement un nombre important de 
gros insectes. Les captures d'oiseaux et de miero- 
mammifères sont effectuées régulièrement dans la 
plupart des cas mais des proies telles que les 
chauves-souris ou les laro-limicoles sont occasio- 
nelles dans l'alimentation de ce rapace nocturne. 

La récolte d’un lot de 47 pelotes de rejection, 
quelques plumées et restes osseux le 6 juillet 1991 
dans les salins de Thyna en Tunisie à permis 
d'identifier 50 proies (TABLEAU I). Parmi celles-ci, 
la présence de Pipistrelles de Kuhl (Pipistrellus 
kuhli), Gravelots à collier interrompus (Charadrius 
alexandrinus), Bécasseaux cocorlis (Calidris ferru- 
ginea), Bécasseau sanderling (C. alba), Bécasseaux 
variables (C. alpina), Bécasseaux minutes (C. 
minuta) et de Sternes naines (Sterna albifrons) est 
tout à fait exeptionnelle. Les oiseaux trouvés dans 
ce lot étaient tous volants et les restes étaient quas 
ment intacts (ne manquait que la tête et une grosse 
partie du corps), ce qui laisse supposer que les 
Chouettes chevêches n'ont pas prélevé d'oiseaux 
blessés. 

Le matériel a été ramassé dans l’une des stations 
de pompage situé dans la partie centrale des salins. 
Lors de la récolte, quatre Chouettes chevêch 
étaient présentes dans le bâtiment, servant de site de 
reproduction 

Les salins de Thyna, situés à proximité de la ville 
de Sfax en bord de mer englobent une superficie de 
860 ha qui sont actuellement en exploitation. Ils For- 
ment un ensemble de bassins artificiels, séparés par 
des digues. Ils s'étendent sur une bande étroite de 
0,4 à 2,5 km de large et sur une longueur de 15 km. 
Le Gravelot à collier interrompu et la Sterne naine y 
sont des nicheurs répandus (respectivement une cin- 
quantaine de couples nicheurs pour le premier et 70 
couples nicheurs pour la Sterne naine). Les Bécas- 
seaux variables, cocorlis et minutes sont des migra- 
teurs réguliers sur ce site, le Bécasseau sanderling 
étant plus rare. 

La capture de 4 Pipistrelles de Kuhl sur un lot de 
50 proies déterminées représente un cas inhabituel 
En effet, sur 2269 vertébrés cités par UTTENDORFER 
(1952), en Allemagne, seule une chauve-souris fut 
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TABLEAU L- Proies prélevées par la Chouette chevêche 
Athene noctua dans les salins de Thyna le 6 juillet 1991. 


Prey taken by the Little Owt Athene noctua in the Thyna 
salines, 6 july 


1991. 








Nombre 
ocidura whitakeri 1 
Pipistrelle de Kuhl Pipistrellus kuhli 4 
Mérione Shaw Meriones shawi | 
Souris grise Mus musculus 3 
Sterne naine Sterna albifrons 2 


Gravelot à collier interrompu 
Charadrius alexandrinus o 
Bécasseau cocorli Calidris ferruginea 3 
Bécasseau sanderling Calidris alba 1 
Bécasseau variable Calidris alpina 2 
/ 

1 

6 








Bécasseau minute Calidris minuta 
Étourneau unicolor Sturaus unicolor 
Dermaptère indéterminé Dermaprera species 
Forficule indéterminé Forficulidae species il 
Carabidé indéterminé Curabidae species 2 
Ténébrionidé indéterminé 

Tenebrionidae species 1 
Curculionidé indéterminé 

Curculionidae species 1 





TOTAL 50 








relevée. BERSUDER (1985) n'en mentionnait aucune 
sur 5358 proies identifiées en Alsace et JUILLARD 
(1984) en a uniquemment trouvé une sur 4481 
proies en Suisse: 

La prédation exercée sur les laro-limicoles est 
mieux connue, bien que restant toujours anecdo- 
tique. Ainsi, PAILLEY er al. (1991) évoquaient le cas 
d'un couple de Chouettes chevêches qui se nourri 
sait régulièrement sur des colonies de Sternes pierre 
garins (Sterna hirundo) et de Sternes naines en 
Maine-et-Loire. Ce couple a consommé 24 Sternes 
Pierregarins et 3 Sternes naines en 1990. 

La Chouette chevêche a également été notée 
comme prédatrice de de la Sterne pierregarin par 
AXELL (1956), du Vanneau huppé (Vanellus 
vanellus) et de la Bécassine des marais (Gallinago 
gallinago) par GLuE (1972) et de la Barge à queue 
noire (Limosa limosa) par BUKER et al. (1984). Pour- 
tant, dans la majorité des cas, la proportion de laro- 
limicoles capturés est faible comparé au lot trouvé 
dans les salins de Thyna. La proportion élevée de ce 
genre de proies peut s'expliquer par le manque 
d'insectes disponibles sur ce site, obligeant la 
Chouette chevêche à se rabattre sur des oiseaux 
migrateurs ou sur les nicheurs locaux tels que les 
Gravelots à collier interrompu ou les Sternes naines. 
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3091 : MISE AU POINT SUR LA REPRODUC- 
TION DU FULIGULE MORILLON Aythya 
fuligula EN FRANCE 


Une publication récemment parue dans les 
colonnes d'Alauda a fait le point sur le statut du 
Fuligule morillon Ayrhya fuligula nicheur en France 
(SuEuR 1994). Curieusement l'Ile-de-France est pas- 
sée sous silence, alors qu’un certain nombre de don- 
nées sur la reproduction de cette espèce ont été 
publiées. 

La reproduction du Fuligule morillon aux portes 
de cette région a eu lieu dès 1978, lorsqu'un couple 
a niché à l'étang de Galetas, Yonne (DU PLESSIX er 








al. 1979, Dusois 1979). Par la suite, l'espèce s'est 
reproduite à Villeneuve-la-Guyard (Yonne) et en 
1989 à Vauciennes (Oise). Le premier cas de nidifi- 
cation, dans l'Ile-de-France administrative, eut lieu 
en 1990 en Seine-et-Marne, à Châtenay-sur-Seine 
r & SPANNEUT, 1990), Depuis cette date, 


(SiBLE 
l'espèce 








st reproduite chaque année dans ce 
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département et en 1994 pas moins de 9 couples 
nicheurs ont été recensés dans la vallée de la Seine 
entre Montereau et Bray-sur-Seine dont 4 sur le 
seul site de Marolles-sur-Seine et 3 à Barbey (J.-Ph. 
SiBLEr et L. SPANNEUT Obs. pers.). 

Entre 1991 et 1994, plusieurs cas certains de 
reproduction ont été enregistrés dans l'Essonne 
(Fontenay-le-Vicomte), les Yvelines (Andrésy, 
Croissy-Le Pecq - 3 couples en 1993 - Guyancourt, 
Jouy-en-Josas, Le Vésinet, Triel) et les Hauts-de- 
Seine (Villeneuve-la-Garenne, à 5 km de Paris) 
ainsi que dans l'Yonne (La Chapelotte) à proximité 
immédiate des frontières de l'Ile-de-France 
(CORIEF in lite.) 

La population francilienne se situe actuellement 
autour de 15 et peut-être 20 couples, le département 
de Seine-et-Marne en abritant près de la moitié. 

Pour la Picardie, SUEUR (op. cit.), mentionne 3 
couples nicheurs en 1981. Il n°y a en eu en fait un 
- et peut-être 2 - couple observé à 3 dates différentes, 
chaque fois avec un nombre différent de poussins 
(maximum 14 le 29 juillet), comme le confirme le 
découvreur (P. TRiPLEr) de ce premier cas concer- 
nant des oiseaux sauvages en Picardie et qui à suivi 
un des couples pendant toute la période de reproduc 
tion (P. TRIPLET in litt., P. YÉSOU in lit, voir aussi 
TRipLEr, 1983). En 1991, un couple (femelle obser- 
vée avec 5 poussins) s’est reproduit au Hable d'Ault 
(JB. MOURONVAL et P. TRIPLET, 1991). 

De même le Fuligule morillon s'implante dans le 
sud-ouest de la France comme en témoigne la repro- 
duction, en 1994, en Charente-Maritime, sur la sta- 
tion d'épuration de Rochefort, où une femelle avec 7 
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3092 : SUR LA REPRODUCTION DU FULI- 
GULE MORILLON Ayrhya fuligula EN 
FRANCE 





Dans le fascicule 3, volume 62 d'Alauda 
(p. 105-112), l’auteur ne fait pas mention des don- 
nées concernant la Saône-et-Loire, publiées dans 
les Bulletins de la Centrale Ornithologique de 
Saône-et-Loire 





Pierre LE MARÉCHAL, 
11 allée de lAcerma, 
F-91190 Gif-sur-Y vette. 


jeunes de 5-6 jours ont été observés le 16 juillet (F. 
MEURGEY/LPO in lit). 

Enfin, SUEUR, citant DuBois (1981) et l'effectif 
de 650 à 700 couples à cette époque en France, en 
conclut à une surestimation de la population dom- 
biste de 100 à 200 couples, à une prise en compte 
des deux rives du Rhin et à un effectif trop important 
pour la Lorraine. Aucune de ces trois assertions n'est 
mentionné dans le travail sus-cit 
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Le 26 juin 1983 un couple est cantonné à l'étang 
de Bourson (Saint-Didier-sur-Arroux). Nidification 
confirmée d’un et peut être deux couples (Journal 
d'informations, 4 et Colvert, 37, 1993). 
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3093 : PREMIÈRE OBSERVATION D’U 
ACCOUPLEMENT DE BEC EN SABOT 
Balaeniceps rex 





Le Bec en sabot est une espèce rare, dont la bio- 
logie est encore mal connue, malgré les travaux de 
BUXTON (1978) et GuiLLET (1978, 1979) 

Un travail éthologique a donc été entrepris en 
Zambie depuis quatre années afin d'analyser, non 
seulement la reproduction, mais également les tech- 
niques de chasse et de pêche ainsi que les interactions: 
avec d'autres espèces (oiseaux où mammifères) 

Au cours des 1150 heures d'observations, de nom- 
breuses séquences comportementales, encore jamais 
décrites, ont été observées et seront analysées dans un 
prochain article de synthèse. 





Puoro.- L 
sa partenaire à se cou 





mâle ayant au préalable sollicité la femelle pour l'accoupl 
her sur le nid, monte sur son dos, puis prend son bec 
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Le premier tome publié en 1992 se rapportait à 
la période 1945-1965 avec 2401 références sur 
l'avifaune française. 

Cette souscription concerne la seconde partie 
de la bibliographie couvrant la période 1966-1980 
avec 4015 références (plus 246 compléments du 
Tome 1). En plus de 5 index par auteur, par pério- 
dique, taxonomique, géographique et thématique), 
elle contient une cartographie par département de: 
observations publiées sur toutes les espèces 
lées en France entre 1966 et 1980. 

Ce second tome est bien plus volumineux que 
le premier : près de 200 000 informations sur 
l'avifaune française ont été codées et indexées. 
soit 3 à 4 fois plus que pour la période 1945-1965 

Le format de cet ouvrage est de 200x265 
mm : il comportera 400 à 500 pages, une cin- 
quantaine de dessins au trait et environ 400 
cartes de répartition. 
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BIBLIOGRAPHIE 


Evelyne BRÉMOND-HOsLET, Michel CUISIN, Pierre NICOLAU-GUILLAUMET, 


Jean-Marc PONS, Jean-Marc THIOLLAY, Christian VANS1 





ALSOP IE ( ), 1992.— Birds of the Smokies. Great 
Smoky Mountains Natural History Association, Gatlin- 
burg. 167 p. US$ 9,95. Ce petit livre présente les 100 
oiseaux les plus communs du « Great Smoky Mountains 
National Park », situé aux confins du Tennessee et de la 
Caroline du Nord. Pour chacune des espèces nous avons 
un petit texte descriptif et une photographie de très bonne 
qualité. On trouve aussi une liste des oiseaux observés 
dans cette réserve et une description des meilleurs sites. 
E.BH. 





ANDRES (C.), DRONNEAU (C.), MULLER (Y.), SIGWALT 
(P.), 1994. L'hivernage des oiseaux d'eau en Alsace. 
Numéro spécial de Ciconia, vol. 18. 256 p., cartes, nom- 
breuses photos en couleurs, graphiques. Ce numéro spé- 
cial de la revue régionale d'écologie Ciconia (publiée par 
Y. Muller) est une synthèse des recensements effectués 
pendant 15 saisons (hivers 1976-1977 à 1990-1991 ) sur le 
cours alsacien du Rhin par les omithologistes du Centre 
d'Etudes Omithologiques d'Alsace (Ligue d'Alsace pour 
la protection des oiseaux). Les comptages ont eu lieu dans 
22 secteurs répartis sur 183 km. Les 6 chapitres traitent 
des sujets suivants : description du milieu (pp. 19-48) : 
hivernage des oiseaux d’eau sur le Rhin en Alsace de 
1976-1977 à 1990-1991 (16 espèces principales et 
espèces plus rares) (pp. 49-116)) ; hivernage des oies 
grises en plaine d'Alsace (1981-1982 et 1990-1991) (pp. 
117-127) ; hivernage des oiseaux d’eau en plaine 
d'Alsace (pp. 129-153) : écologie hivernale des oiseaux 
d'eau sur le Rhin (pp. 155-198) : place de l'Alsace dans le 
contexte national et international (pp. 199-217). 
Au total, 36 espèces représentées par environ 105.000 
oiseaux font du Rhin et de la plaine d'Alsace le 
deuxième site d'hivernage de France pour les espèces 
aquatiques. 11 ne s’agit pas d’une simple compilation de 
données : de longues pages sont consacrées à la métho- 
dologie, aux causes d'erreurs et, dans le chapitre 5, il est 
question des ressources alimentaires disponibles, de la 
qualité de l'eau, des dérangements… Bibliographie et 
résultats détaillés sous forme de tableaux. Excellente 
présentation générale (impression, illustrations). 

M.C. 

















ANDREW (1.) & Carre (S.), Eds., 1993. Britain's Birds 
in 1990-91: the conservation and the monitoring review. 
British Trust for Ornithology, Thetford ; Joint Nature 
Conservation Committee, Peterborough. 329 p. Ce 
volume présente la deuxième synthèse sur l’avifaune bri- 


NWEGEN, Claire VOISIN 





tannique à la suite d'enquêtes méthodiques menées 
conjointement par le « British Trust for Omnithology » et 
le « Joint Nature Conservation Committee, » Cette syn- 
thèse se compose de 41 articles groupés en deux thèmes 

protection et suivi des populations. On trouve aussi des 
informations brèves sur la situation de nombreuses 
espèces nicheuses, hivernantes ou migratric 








E.B.-H. 


AUSTIN (O. L.) & SINGER (A.), 1990.— Familles 
d'oiseaux. Un guide sur la classification des oiseaux. 
Editions Broquet, La Prairie, 212 p. FF 120. Avec plus 
de 400 illustrations en couleurs ce petit guide permet de 
découvrir l'origine et l'évolution des oiseaux du monde 
et de comprendre ce que sont les ordres et les familles 
des oiseaux du monde. 34 ordres (29 actuels, 5 fossiles) 
et 185 familles (150 actuelles et 35 fossiles) sont illus- 
trés dans ce petit guide, soient quelques 9 600 espèc 
d'oiseaux. Un bon guide de terrain. 














E.B-H. 
BaLDACCINI (N.E.), MiNGOZZi (T.), VioLANt (C.), Eds.. 
1994. Arri del VI Convegno lialiano di Ornitologia. 





Torino 8-11 Ottobre 1991, Museo Regionale di Scienze 
Naturali. Turin. $80 p. Cartes, graphiques. L'ornithologie 
italienne est en plein essor comme le prouve ce fort 
volume qui contient le texte des communications et des 
affiches présentées au cours du 6 Congrès ornitholo- 
gique italien en octobre 1991 (premier en 1981). Les 35 
exposés et introductions aux thèmes (pp. 21-374) sont 
publiés en anglais (avec résumé en italien) et concernent 
5 thèmes : études de populations (entre autres, Tetrao 
tetrix, Turdus merula, Parus major et Alectoris rufa), 
muséologie et parasitologie (entre autres, hématoparasites 
des oiseaux en Italie et variations morphologiques dans la 
zone de métissage entre Corvus corone cornix et Corvus 
corone corone) : vocalisations (Apus pallidus, Sylvia atri- 
capilla, Nycticorax nycticorax.…) ; habitat et conservation 
{estimation de la qualité de l'habitat.) : biogéographie et 
écologie alpine (Tetrao terix, Aegolius funereus, Nuci- 
fraga caryocatactes, Pyrrhocorax graculus, Petronia 
petronia….). Les 127 affiches (pp. 377-579) résument des 
études relatives à la muséologie, la reproduction, l'ali- 
mentation, l'habitat, les déplacements, les recensements, 
les atlas régionaux et la conservation. L'article de G 
BOGLIANI montre bien l'importance de l’ornithologie 
scientifique en ltalie : dans 11 universités, 258 étudiants 
ont préparé des thèses en omnithologie et de nombreuses 
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associations locales pratiquent le baguage, étudient l’éco- 
logie des oiseaux et font les enquêtes nécessaires à la réa- 
lisation des atlas. Toutefois, ainsi que le signale l’auteur, 
peu d’études ont été menées au niveau national. Actuelle- 
ment, c'est l’Institut National de Biologie de la Faune 
Sauvage, à Bologne, qui dirige le baguage en Italie. 
Excellente présentation générale. 








M.C. 


Bent (A. C.), 1992. Life histories of North American 
Woodpeckers. Indiana University Press, Bloomington 
Indianapolis. 270 p., 25 pl. couleurs, cartes. US$ 29, 95, 
Le monumental ouvrage de A. C. BENT (21 volumes) est 
longtemps resté le seul manuel d'ensemble sur l'avifaune 
nord-américaine (dernier volume paru en 1968). Cette 
nouvelle édition du volume consacré aux Picidae (édition 
originale en 1939) est illustrée de planches en couleurs 
dues au pinecau de W. ZIMMERMANN, initiateur du projet. 
Il est dommage que toutes les photos de l'édition origi- 
nale aient été supprimées car beaucoup représentaient des 
sites de nidification ou des traces d'activité, mais il est 
probable que la qualité des clichés était insuffisante pour 
les reprendre. En dehors des planches, les seules modifi- 
cations concernent la nomenclature, l'adjonction de 
cartes de répartition et l'indication de la longueur des 
oiseaux. En conclusion, une initiative intéressante. mais 
étant donné que le texte n'a pas été complété par les 
résultats des travaux récents, la valeur documentaire de 
ce livre est très limitée. Excellente présentation: 























M.C. 


BkiCHETN (P.), DE FRANCESCHI (P.) & BACETTI (N.), 
Eds., 1992. Fauna d'Italia. Edizioni Calderini, Bolo- 
gna. 964 p. Lires 95000. Vingt-neuvième volume d'une 
série sur la faune italienne, cet ouvrage est consacré aux 
oiseaux. Il traite de 10 ordres et 18 familles, des Gavi 
dés aux Phasianidés. Pour chaque espèce abordée on 
trouve une description, des informations sur là biom 
trie, l'habitat, la reproduction, le comportement, la di 
tibution, la migration, la protec 

















E. B.-H. 


BUCKLAND (S.T.), ANDERSON (D.R.). BURNHAM (K.P.) 
& Laake (LL.) 1993. Distance sampling. Estimating 
abundance of biological populations. XH+446 p. ill. 
Chapman & Hall, Londres. Le traitement des données 
relatives à l'estimation des abondances, densités, types 
de distributions ou tailles des populations évolue rapide- 
ment vers une sophistication de plus en plus poussée 
pour tenir compte des biais inévitables dans l'obtention 
des données de terrain et pour améliorer la signification 
statistique des différences entre échantillons ainsi récol- 
tés. Ce manuel s'adresse aux ornithologues sérieux, que 
ne rebutent pas un traitement mathématique élaboré, et 
qui cherchent à exploiter au mieux leurs dénombre- 
ments grâce aux formulations les plus modernes 























BURTON (P.), 1992.— Oiseaux de proie. Editions Atlas/ 
S.V. Com. Simone Verdière, Paris. 128 p. Ce manuel 
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présente les principaux critères d'identification des 
viseaux de proie susceptibles d'être observés en Europe. 
Son objectif est de donner des informations sur leur 
mode de vie (habitat, reproduction, migration, compor- 
tements…) et de sensibiliser le lecteur aux problèmes de 
survie des espèces. Des cartes montrent l'aire de repro- 
duction et les régions de répartition de chacun de ces 
oiseaux de proie. De bonnes illustrations. 





E.B.-H 


CENTRE ORNITHOLOGIQUE pu GARD, 1993. Oiseaux 
nicheurs du Gard. Atlas biogéographique 1985-1993. 
G. Bousquer & D. Daycarp, Coords. Centre Ornitho- 
logique du Gard, Nimes. 288 p.- Classiquement, l'atlas 
du Gard est composé d’une partie introductive décrivant 
la méthode utilisée pour l'inventaire, suivie d'une pré- 
sentation générale du département. Cent-quatre-vingt- 
dix-sept espèces, un record de France, d'après les 
auteurs, voient leur répartition décrite et commentée 
dans la seconde partie. Une brève synthèse clôt 
l'ouvrage. Plusieurs planches hors-texte de photos illus- 
ent les principaux milieux ; une carte oro-hydrogr 

phique pliable, précise mais sans échelle, est même pro- 
posée en prime. L'originalité attend pourtant le lecteur 
quasiment à chaque page. Tout en couleurs, l'atlas a 
belle allure. L'unité territoriale est non pas la maille 
LG:N, ou U.T.M. comme dans la plupart des autres tra 
vaux, mais le district, entité homogène sur le plan écolo- 
gique et physiographique. Une couleur indique le degré 
de certitude de la nidification pour chaque district. La 
taille de ces derniers va de 50 à 528 km. soit 280 kmen 
moyenne, ce qui représente quand même plus de la moi- 
tié de la maille 1.G.N. de l'atlas national. Le gain de 
définition n’est donc pas très important et des capacités 
de prospection limitées expliquent ce fait. Cependant, 
l'abondance sectorielle, voire le nombre approximatif 
de couples, est illustrée par des cercles de taille variable 
qui se superposent aux couleurs, lorsque l'information 
est disponible, ce qui est le cas pour pas mal d'espèces. 
Une appréciation du statut départemental est donnée à 
côté de chaque carte, de sorte que l'on est informé en un 
coup d'œil. La description des districts est fort bien 
faite. J'ai beaucoup apprécié les informations sur l'évo: 
lution récente des paysages. En dix pages et 46 cartes, 
on à un condensé des statistiques sur les variables 
importantes permettant de comprendre la répartition des 
oiseaux : cultures, boisements, températures, relief, 
pétrographie. Il manque cependant le degré d’urbanisa- 
tion. C’est 1à une tentative méritoire qui eut permis 
d’expliciter la répartition hétérogène de certaines 
espèces (e.a. Traquet oreillard, Roitelet triple-bandeau, 
Bruant ortolan), mais il est bien dommage que les 
auteurs n'aient pas su profiter de cette fantas 
source d’information. En effet, aucun lien n'est fait 
entre ces 46 cartes et la présentation des milieux d’une 
part, et les textes sur les espèces d'autre part. Le 
contenu informatif des textes est comme souvent assez. 
inégal. Les espèces rares sont mieux documentées que 
les espèces communes. Mais on prend plaisir à les lire 
tous. Détail amusant, les coordinateurs n'ont pu trancher 
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entre la prose littéraire et le style scientifique. IIs propo- 
sent done les deux, en combinaison. Voilà de quoi satis 
faire le plus large public, assurément 





Ch. V 


Coomper (R.), 1992. Vôgel. Eine Enzyklopädie der 
Familien und Arten. Naturbuch Verlag. Augsburg. 240 
p. Plus de 400 photos en couleurs. DM 49.80. Version 
allemande (par E. BEZZELL de l'édition originale 
anglaise parue en 1991 sous le titre Birds of the world et 
publiée par Colour Library Books. 11 s’agit d'une pré- 
sentation générale rapide des familles d'oiseaux du 
monde entier avec mention de plusieurs espèces illus 
trées d'un nombre variable de photos (ex : 3 pour les 
Picidés, 11 pour les Strigidés). Par rapport à l'ouvrage 
collectif intitulé Bird Families of the world (Elsevier- 
Phaidon, 1978) ce livre offre une documentation moins 
détaillée et moins bien classée (pas de paragraphes rela 
tifs à la structure, au comportement... Le nombre de 
genres et d'espèces inclus dans chaque famille est men- 
tionné au début du texte descriptif. Pour celui qui sou- 
haïte une vue d'ensemble de la classe des Oiseaux, ce 
livre constitue une bonne introduction dépourvue des 
généralités (anatomie, classification, biologie) que l'on 
peut trouver dans des titres analogues. L'ordre suivi est 
celui de la liste de Howard et Moore, Glossaire et index. 
Excellente présentation. 11 semble que la signification 
du mot encyclopédie ait beaucoup évolué chez les édi 
teurs depuis quelques décennies : les ouvrages actuelle- 
ment publiés sous ce titre n'offre le plus souvent qu'une 
masse d'informations assez limitée… 





























M.C. 


CraMe (S.), PERRINS (C.M.) & Brook (D.J.) Eds. 
1994.— Handbook of the birds of Europe, the Middle 
East and North Africa. Vol. VIII Oxford University 
Press, Oxford. 899 p. ill, 61 pl. ht. color. £ 95 : Vor. IX 
Oxford University Press, Oxford. 488 p. ill. 44 pl. ht 
color, £.8S. Voici enfin les deux derniers volumes de 
cette œuvre monumentale, considérée par tous depuis le 
début comme une référence essentielle sur les oiseaux 
de l’ouest paléarctique. Sont aujourd’hui couverts les 
Corvidés, Sturnidés, moincaux et Fringilles (volume 
VID) les bruants et beaucoup d’accidentels nord-améri 
cains (Parulidés, Thraupidés, Cardinalinés, Ictéridés) 
{volume IX). La présentation est la même que dans les 
volumes précédents : textes denses en petits caractères 
et style abrégé avec nombreuses références et données 
chiffrées sur toute la biologie des espèces traitées. 
Excellentes planches illustrant les principaux plumages. 
ainsi que les œufs, de ces espèces souvent difficiles, 
nombreux sonogrammes et cartes assez pelites. Une 
somme incomparable de connaissances indispensables à 
toute bibliothèque ornithologique. 














J-M.T. 


CROME (F.) & SuuDS (J.). 1992. Parrots and Pigeons 
of Australia. Collins Publishers. 318 p. ill. £ 56.25. Cet 
ouvrage fait partie d'une très belle série consacrée à l'a 
faune australienne dont 6 volumes étaient déjà parus sur 
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les 10 prévus. Ce septième volume traite des perroquets 
et des pigeons, deux groupes remarquables par la beauté 
du plumage de la majorité des espèces. Les musées 
d'Histoire naturelle d'Australie possèdent un fichier de 
photographies de la faune australienne : The Australian 
Museum's National Photographic Index of Australian 
Wildlife. Dans la série d'ouvrages dont fait partie ce sep- 
tième volume, l’avifaune est illustrée à l’aide des 
meilleures photographies en couleurs de ce fichier. Le 
nombre de ces dernières, en général plusieurs par espèce, 
est tel que ces volumes ne peuvent paraître à des prix 
abordables que grâce à un système de sponsorisation des 
planches en couleurs et parce que nombre de photo- 
graphes ont renoncé à leur droits d'auteur, Un texte d'une 
à deux pages, 1rès bien documenté, est consacré à chaque 
espèce au nombre de 54 pour les perroquets et de 27 pour 
les pigeons. Le lecteur trouve en outre une fiche tech- 
nique imprimée en petits caractères et une carte de répar- 
tition. Cinq planches sont consacrées aux œufs. 
L'ouvrage se termine par une bibliographie et un index 
Détail surprenant: le manuscrit était chez l'éditeur 
lorsque fut trouvé mort au bord d'une route un spécimen 
de Geopsittacus occidentalis. Cette petite perruche noc- 
turne était considérée comme éteinte depuis 1912 ! Ce 
très beau volume mérite un grand succès auprès des ama- 
teurs de Psittacidés et de Columbidés. 


























C.v. 


Dapo (MN) & Enwarps (M.A.), Eds., 1993. Zoolo- 
gical Record. Aves - 1992/93. Vol. 129, Section 18. 
BIOSIS, Philadelphia ; Zoological Society of London, 
Londres. 861 p. Dernier volume paru concernant les 
oiseaux, ce répertoire, toujours très attendu par les orni- 
thologues professionnels, fournit pour les 12 mois com 
pris entre juin 1992 et juin 1993 les références des 
publications parues à travers le monde. Pour cette 
période 10 949 articles sont recencés ici, sans distinc- 
tion de langues. Des index par auteurs, sujets, où géo- 
graphique, paléontologique où systématique permettent 
de les retrouver. C’est un excellent outil de travail, qui 
grâce à une publication plus rapide depuis quelques 
années, permet de se tenir au courant des travaux les 
plus actuels traitant d'ornithologie. 














B.-H. 





DyReZ (A.), GRABINSKI (W.), STAWARCZYK (T.) & 
Wirowski (1.), 1991. Praki Slaska. Monografia faunis- 
Hcana. Uniwersytet Wroclawski, Zaklad Ekologii Pta- 
kow, Wroclaw. 525 p. Cet ouvrage écrit en polonais est 
une étude faunistique des oiseaux de Silésie. Il rassemble 
les données collectées depuis environ deux siècles sur le: 
statut, la distribution et l'évolution de l’avifaune pendant 
cette période de profonds changements : au 20° siècle, 
13 espèces se sont éteintes et heureusement pendant cette 
même période 12 espèces nouvelles ont été relevées 
comme nicheuses. On trouve un résumé anglais et une 
iste des espèces mentionnées dans le « livre rouge polo- 
ais », suivie d’une liste des espèces en danger. 

E.B.-H. 
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Erkr170€ (1.), 1993. The birds of CITES and how 10 
identifÿ them. The Lutterworth Press, Cambridge. XXII + 
168 p. 75 planches en couleurs et 10 en noir et blanc, £ 
30.00. La Convention sur le commerce intemational des 
espèces menacées de faune et de flore (CITES) est entré 
en vigueur en 1975 mais jusqu'à présent ceux qui sont 
chargés de la faire appliquer (notamment dans les aéro- 
ports) ne disposaient d'aucun ouvrage pratique pour ce 
qui concerne l'identification des oiseaux et il leur fallai 
disposer de nombreux ouvrages disparates pour distin- 
guer les espèces dont le commerce est interdit et celles 
qui peuvent faire l'objet d'un certain trafic. Le présent 
ouvrage, écrit et illustré par J. & H. BOULLET ERRITZOE et 
subventionné par la fondation Aage V. JENSEN (Dane- 
mark) a été préparé pour combler cette lacune: 
L'introduction comporte une énumération des 158 
familles d'oiseaux actuels (chacune illustrée par un 
représentant), un glossaire des termes techniques et un 
guide des 54 couleurs citées dans le texte. En 1993 
1478 espèces et sous-espèces aviennes figuraient sur les 
3 listes de la CITES. Ce livre en décrit et représente 
seulement 406, Nombre d'espèces proches de celles qu 
sont illustrées ont été simplement mentionnées : c'est Le 
cas pour de nombreux rapaces diurnes et nocturnes, 
psittacidés. colibris et paradisiers, Ainsi, pour ne consi- 
dérer que ces derniers, 19 espèces sont représentées 
{malheureusement en noir et blanc) et il en est de même 
pour 28 colibris, 66 rapaces diurnes.… Autrement dit, 
l'utilisateur ne trouvera pas dans ce livre ce qu'il espé- 
rait c’est-à-dire un ouvrage complet que l'on aurait 
peut-être pu réaliser en réduisant les dimensions de ce: 
taines images et en plaçant plusieurs espèces sur cer- 
taines planches (ex. : planches 18, 57, 76). Le commen 
taire situé en face des illustrations précise les noms 
ientifiques, anglais, français, allemand et éventuelle- 
ment dans d’autres langues, la répartition, la longueur, 
les caractères distinctifs. le numéro de la liste de la 
2ITES et les numéros de références de la bibliographie. 
Celle-ci n’est guère utile pour les praticiens sauf s’il 
disposent d’une véritable bibliothèque ornithologique. 
En conclusion, un livre utile mais dont le contenu et la 
présentation ne correspondent guère à son objectif, 
M.C 

































































FARNER (D.S.), KING (LR) & PARKES (K.C.), 1993 

Avian Biology, vol. 9, Academic Press. Londres, 342 p.. 
ill. £ 74. La série Avian Biology est maintenant com- 
plète avec la parution du neuvième et dernier tome qui 
traite de trois sujets distincts ; le système nerveux, l'ori 
gine des plumes et le rôle des hormones dans la repro- 
duction. La première partie (p. 2 à 119), rédigée par 
CH, HARTWING comprend une dizaine de chapitres qui 
après une courte description d'ensemble, traitent des 
composantes structurelles du système nerveux (neu- 
rones…), de l'anatomie du système nerveux (télence- 
phale..), des réflexes, de l'audition, de la vue, de 
l'olfaction, de l’hypothalamus, de la glande pinéale et 
enfin des neuro-transmetteurs. Plus de 500 références 
suivent. Bien rédigé et clair, ce texte suppose cependant 
de bonne connaissances en neuro-biologie. L'illustra- 











tion assez abondante aurait du l'être plus encore, tant il 
est vrai qu’en anatomie, elle est primordiale. La 
deuxième partie (p. 121-162) traite de l'origine ct de la 
Structure des plumes au niveau moléculaire. Elle appa- 
ral quelque peu décevante car les connaissances en la 
matière sont encore très réduites. La troisième partie, la 
plus importante (p. 163-342) résume les recherches en 
endocrinologie avienne depuis le début de cette science 
au 18% siècle. Quelques exceptions mises à part, les 
auteurs se limitent aux études concernant l'avifaune 
sauvage et l'accent est évidemment mis sur les travaux 
récents. Le rôle des facteurs externes et en particulier 
des rythmes nyetéméraux sur les gonades, et donc sur le 
comportement des oiseaux, est un sujet riche, particuliè- 
rement développé par D.S. FARNER & J.-C. WINGFIELD 
qui ont déjà beaucoup publié dans ce domaine. La 
majeure partie de cette étude traite donc de l'endocrino- 
logie de la reproduction chez des espèces non domes- 
tiques vivant en liberté. Cet exposé très serieux ct clai- 
rement rédigé se termine par 750 références. Il constitue 
un outil de travail précieux pour tous ceux qui s'intéres- 
sent à ce domaine de recherche. D.S. Farmer, malheu- 
reusement décédé en 1988 n'a pu terminer ce texte 
C'est son collaborateur J.C, WINGFIELD qui assure seul 
la mise au point de cette troisième partie particulière- 
ment intéressante. 
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FERGUSON-LEES (J.) & FAULL (E.), 1992.— Endangered 
birds. Georg Philip, Londres. 192 p. £ 19.99. Les livres 
sur les oiseaux rares et menacés de disparition ne man- 
quent pas. Celui-ci présente un choix d'espèces classées 
par région zoogéographique. Ainsi, pour le Paléarctique, 
onze ont été sélectionnées. J. FERGUSON-LEES brosse un 
tableau général de la situation dans chaque région et 
décrit plus en détail certaines espèces. Il signale aus 
celles qui sont éteintes et celles qui ont été introduites. On 
ne trouvera pas dans son livre les toutes dernières infor- 
mations sur le nombre d'individus de telle ou telle espèce 
mais le panorama qu’il trace est aussi utile qu'une accu- 
mulation de chiffres. Les illustrations de E. Faull ont une 
grande valeur décorative mais pas toujours la précision 
Scientifique à laquelle on est habitué dans le guides 
d'identification (cela vaut notamment pour le trait). Index 
et bibliographie. Très bonne présentation. 
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FLADE (ML), 1994. Die Brutvogelgemeinschaften Mittel- 
und Norddeutschlands. Grundlagen für den Gebrauch 
vogelkundlichen Daten in der Landschafisplanung. HW 
Verlag, Eching. 880 p. DM 158. À la base de cet 
ouvrage, une thèse de doctorat considérablement agrandie 
par la suite, Extrémement détaillé, il s'agit d'une synthèse 
des recensements des communautés aviennes effectués 
dans le nord et le centre de l'Allemagne entre 1950 et 
1990 (1600 surfaces d'étude). Les milieux pris en compte 
étaient très variés : côtes marines, dunes et îles, prés 
alés, plans d'eau douce, rivières et canaux, tourbières. 
roselières, champs, prairies, haies, champs d'épandage. 
vergers, bosquets, forêts, peupleraies (le Corbeau freux 
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en était absent mais 5 surfaces seulement furent exami- 








nées.) agglomérations ec leurs divers composants (bâti- 
ments. jardins, cimetières, gares, etc.). pelouses, coupes à 
blanc, terrains vagues, sablières et carrières. Très nom- 





breux tableaux et série (pp. 754-854) de diagrammes 
indiquant pour chaque espèce son abondance et sa 
constance selon les milieux qu'elle fréquente, Importante 
bibliographie (pp. 613-669). Cet excellent ouvrage de 
référence, sans équivalent, intéressera fortement les orni- 
thologues qui font des recensements et qui s'occupent de 
conservation de la nature, mais à mon avis, il est trop 
complexe pour les aménageurs profanes auxquels il serait 
également destiné. 
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FORNASARI (L.), BOTTONI (L.) & Massa (R.) Eds., 
1992. Anlanie degli uccelli svernanti in Lombardia. 
Regione Lombardia. Universita degli Studi di Milano 
Milan. 378 p., Cartes et dessins. Après un atlas des 
oiseaux nicheurs, les ornithologues de Lombardie 
publient maintenant un atlas des oiseaux qui passent 
l'hiver dans leur région. La période envisagée va du 15 
novembre à la fin de février et la méthode utilisée est 
celle des points d'écoute. L'enquête a duré de l'hiver 
1986-1987 à celui de 1990-1991 (1985-1989 pour la 
province de Brescia). La Lombardie (23.800 km) com- 
prend 9 provinces : Bergame, Brescia, Côme, Crémone, 
Mantoue, Milan, Pavie, Sondrio et Varèse. On y trouve 
des milieux aussi variés que les Alpes.les Préalpes, la 
plaine et, au sud, les contreforts des Apennins. 187 
espèces ont été recensées (84 Passereaux et 103 apparte- 
nant à d’autres ordres) alors que l'avifaune nicheuse 
comprend 196 espèces, dont 108 Passereaux. Les deux 
pages réservées à chaque espèce comportent urie carte, 
un texte et des diagrammes qui montrent la distribution 
altitudinale et par milieu, avec dans certains cas, des 
indices d’abondance en fonction du degré d'ouverture 
de la végétation arborée et du degré d'urbanisation. Très 
bonne présentation générale. 
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FORRESTER (B.C.), 1993.— Birding Brazil. A Check-list 
and site guide. B.C. Forrester. 255 p. £ 24,95, Ce guide 
des sites orithologiques au Brésil sera très utile, Il donne 
des informations sur 42 sites à travers le pays. 1 661 
espèces dont 177 endémiques sont citées dans la liste 
avec le nom anglais et le nom scientifique. Un bibliogra- 
phie de 300 titres complète cet intéressant ouvrage. 

E. BH, 








GiBgons (D.W.), RHE1D (1.B.) & CHAPMAN (.R.A.), 
1993.— The new atlas of breeding birds in Britain and 
Ireland : 1988-1991. T & AD Poyser, Londres 
XIV4520 p.. ill. £ 40, Ce superbe travail réalisé grâce à 
la passion de milliers d'observateurs britanniques est le 
premier d’une nouvelle génération d'atlas. En effet, par 
rapport à son prédécesseur qui couvrait la période 1968- 
72, il s'attache à estimer la taille des populations grâce 
aux relevés dans plusieurs sous-quadrats de 4 km? à 
l'intérieur des carrés de 100 km”. De plus l'atlas précé- 
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dent permet de cerner l'évolution des populations, au 
moins dans la distribution. Chacune des 221 espèces e: 
traitée en une grande double page avec un dessin et troi 
cartes (distribution, abondance, avec 11 couleurs diff 
rentes, et changements depuis le dernier atlas). Le texte 
analyse en profondeur les facteurs affectant l'abondance 
et la distribution ainsi que la dynamique récente de 
l'espèce. Une présentation détaillée des méthodes utili- 
sées et de longs appendices complètent cette synthès 
remarquable. Il y manque cependant une analyse des 
habitats et de leur évolution, bien que cela soit réguliè- 
rement évoqué dans les chapitres spécifiques. 
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Goobers (1), 1994. Where 10 watch birds in Britain 
and Europe. Hamlyn, Londres. 262 p.. ill. £ 13. Plus de 
200 sites ornithologiques célèbres ou moins connus. 
souvent des régions plus où moins vastes, sont décrits 
dans 27 pays, de l'Islande à Gibraltar et de la France 
aux Pays Baltes et à Chypre. La Russie d'Europe n'est 
ncluse mais en revanche on trouve le Maroc, la 
ie, l'Egypte, Israël, la Turquie et même curieuse- 
ment la Gambie. C'est une version considérablement 
étendue et remaniée des précédents ouvrages analogues 
de Gooders (et d'autres). L'information y est surtout 
ornithologique mais les renseignements sur les accès, 
bien que succincts, sont généralement suffisants 

J-MT. 














GROUPE ORNITHOLOGIQUE D'ILLE-ET-VILAINE 1993. 
Ailas des Oiseaux nicheurs en Ille-et-Vilaine 1980-198: 
3. Le Lannie directeur. Groupe Omithologique d’Ille-et- 
Vilaine, Rennes ; S.E.P.N.B., Bretagne vivante, Brest. 
196 p. Comme tous les atlas régionaux el départemen- 
aux, celui d'Ille-et-Vilaine est une œuvre nécessaire qu'il 
faut saluer comme telle, sans autre prétention que de pré- 
senter le statut des nicheurs entre 1980 et 1985. Cet 
ouvrage n'est pourtant pas exempt de critiques. La pré- 
sentation est sommaire, Les commentaires généraux sur 
le département sont limités et parfois diseutables, telle 
cette « influence sub-montagnarde fortement prononcée 
au contact de la Normandie ». Les textes sont courts, lapi 

















daires parfois (e.a, Pie vert = 37 mots ! - mais, s’il n°y a 

vraiment rien à dire), quelquefois bien intéressants, 
souvent aussi, fort peu informatifs. 

Ch. V. 


GROUPE ORNITHOLOGIQUE DU JURA 1993.— Atlas des 
oiseaux nicheurs du Jura (*département français du 
Jura). À. JovENtAUX, Coord. Groupe Ornithologique du 
Jura, Lons-le-Saunier. 430 p. Cet ouvrage imposant 
décrit la répartition de l'avifaune nicheuse dans le 
département français du Jura, étudiée pendant la période 
1985-1992. Après les traditionnels détails méthodolo- 
giques et la description des habitats de la région, le cha- 
pitre sur les espèces aborde de manière très systéma- 
tique l'historique du peuplement, la distribution et les 
effectifs, l'habitat, le cycle annuel (principalement la 
reproduction et les dates de migration) et les menaces 
qui pèsent sur chacune d'elles, Ouvrage destiné au 
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grand publie, selon les dires des auteurs, il conviendrait 
donc de le lire dans cet esprit seulement, sans s’attarder 
trop aux détails scientifiques. Mais il s'agit d’un atlas et, 
qui plus est, de l'un des départements les plus riches de 
France, Une brève comparaison avec les travaux simi- 
laires m'amène d'emblée à souligner l'ampleur du tra- 
vail de terrain réalisé par les ornithologues locaux. Près 
de 1000 carrés de 2.5 km. de côté environ ont été inven- 
toriés. Cela représente un effort du même ordre de gran- 
deur que celui nécessité par le Nouvel Atlas des 
Oiseaux Nicheurs de France. sur toute la France ! Les 
auteurs se sont risqué à fournir des estimations du 
nombre de couples nicheurs. La méthode qu'ils ont ut 
lisé (extrapolation à partir des rares densités connues). 
tès rudimentaire, était sans doute la seule à pouvoir être 
mise en œuvre ici, mais les fourchettes données sont 
beaucoup trop étroites par rapport à la précision autori- 
sée par cette méthode. Gageons qu'une méthode unique 
et standardisée sera adoptée pour la nouvelle génération 
d'atlas semi-quantitatifs ou quantitatifs. Dans le para- 
graphe historique, on se borne généralement à faire réf 
rence au Frère Ogérien, naturaliste jurassien du milieu 
du XIX° siècle. La comparaison avec la situation 
actuelle montre l’évolution subie par les populations en 
cent ans (e.a. adaptation du Rougequeue noir et du 
Merle noir à la « vie citadine ». régression de l'Hypolais 
ictérine, effondrement du Butor blongios, forte régres- 
sion de la Maroueite ponctuée et du Râle de genêts, 
expansion du Vanneau huppé, du Cygne tuberculé, des 
Fuligules.…) mais aussi parfois tourne court (Bondrée 
apivore, Cireaète Jean-le-Blane, Mésanges « grises », 
Grimpereaux, Phragmite des jones…). Le paragraphe 
« protection » traite surtout des évolutions récentes des 
effectifs : le ton est résolument alarmiste, catastrophiste 
même, pas Loujours à propos (Pic épeiche, Guêpier…). 
Les commentaires sont parfois en contradiction avec 
ceux donnés dans la partie historique (e.a. Faucon hobe- 
reau). Relevons pour terminer la petite pensée en faveur 
des lecteurs étrangers (court résumé bilingue et traduc- 
tion des légendes des figures). 
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GROUPE ORNITHOLOGIQUE NORMAND 1993. Atlas des 
Oiseaux Nicheurs Normands, Normandie et îles Anglo- 
Normandes, Seconde édition corrigée. Groupe Ornitho- 
logique Normand, Caen. 247 p. La première édition de 
l'Aulas de Normandie comportait quelques erreurs de 
pagination. La présente les corrige. C'est l'occa 
revenir sur cet ouvrage important. La Normandie est une 
région assez homogène, caractérisée par un bocage 
étendu et un taux de boisement faible. C'est aussi la 
région la mieux connue de France sur le plan omnitholo- 
gique. L'introduction du travail est, comme a l’accoutu- 
mée, destinée à dresser le cadre des observations et à 
préciser les particularités des méthodes employées. J 
bien apprécié la courte réflexion sur la rentabilité des 
prospections. Au rythme d'une espèce par page de grand 
format, les 177 espèces nicheuses entre 1985 et 1989 
sont examinées en presque autant de pages. Quelques 
espèces, dont la nidification n'a pu être prouvée, ont en 

















effet fait l'objet d’un traitement plus succinet. Les textes 
bénéficient du fait de n'être pas tenu à l'étroit dans un 
carcan rigide. IIS sont fluides et d’une lecture agréable, 
sans pour autant dévier du sujet. On appréciera tout spé- 
cialement les informations sur les densités ct les abon- 
dances régionales, ainsi que les variations de celles-ci en 
fonction des sites ou des habitats. Ces renseignements, 
qu'ils soient originaux ou extraits de la littérature régio- 
nale, sont un ingrédient fondamental à la compréhension 
de la carte : il est indispensable de tenir compte de ce 
genre d'information lorsqu'elle existe. Epinglons au pas 
sage une euriosité : le pigeon de ville et le pigeon de 
falaise (habitat rupestre naturel) sont traités séparément. 
La version rupestre est bien sûr bien moins fréquente que 
la version urbaine. Avec l'annexion des Iles Anglo-Nor- 
mandes à la région, on aurait pu espérer un solide 
résumé anglais. II n’en est rien. Seuls les noms d'espèces 
ont été traduits. C'est à l'évidence insuffisant pour faire 
connaître les travaux français au-delà des frontières, Le 
G.O.Nm. est assurément une grande association et le 
nombre de participants assidus aux enquêtes, les nom 
breux rédacteurs et illustrateurs, sans négliger l'aspect 
financier, ont contribué efficacement à la réussite de 
cette publication. Cet atlas est résolument positif. Il y a 
en Normandie plus d'espèces en expansion que 
d'espèces en régression. Il était bon de l'écrire. 


























HaRA, 1992.— Flamingos. À Photographer's Odyssey. 
Harry N. Abrams Publishers, New York. 128 p. £ 21.95 
HarA, 1993. Flamingos. Zauberhafte Vügel Afrikas. 
Westermann, Braunschweig. 128 p. Cet ouvrage (ver- 
sions américaine et allemande) est le récit des aventures 
d'une jeune photographe, Hara, au cours d’un safari 
photos au Kenya, à la recherche des Flamants roses au 
pays des Maasaïs. C’est aussi l'étude de deux espèces 
de flamants Phoenicopterus ruber roseus et Phoenicop- 
teus minor : des séquences de recherche de nourriture, 
parades, reproduction et jeunes sont magnifiquement 
photographiées 
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HeriCu (B.), 1989. Die Seele der Raben. List Verlag. 
Mühnich-Leipzig. 410 p. Dessins. DM 44.00. Version alle- 
mande de l'original publié en 1989 sous le titre Ravens in 
winter (Ed. Simon & Schuster, New York). Récit détaillé 
des observations et expériences faites sur le comporte- 
ment social du Grand Corbeau dans le nord-est des Etats 
Unis (Vermont, Maine). Pendant quatre hivers, l’auteur a 
mis 8 tonnes de viande à la disposition des Grands Cor- 
beaux dans 135 sites différents et s'est efforcé de savoir 
comment les oiseaux, qui ont une densité faible, appre- 
naient l'existence de ces sources de nourriture sur les- 
quelles ils s’assemblaient parfois en grand nombre (15 à 
près de 300). Ce sont les cris qui, semble-t-il, les attirent 
mais l'existence de dortoirs parfois éloignés explique 
aussi ces rassemblements. Pourquoi les Corbeaux appel- 
lent-ils leurs congénères ? L'auteur a essayé de répondre 
la question. Ce sont les jeunes qui crient et probable- 
ment les dominants parmi eux, quand ils sont suffisam- 
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ment nombreux ; en effet, les adultes « territoriaux » res 
tent silencieux et sont hostiles aux jeunes. Excellente 
étude résumée en 14 pages où l’auteur énumère ses hypo- 
thèses et réfute celles qui ne concordent pas avec ses 
observations. Bibliographie de 11 pages et index. Ce 
livre, qui apporte du nouveau sur le comportement du 
Grand Corbeau, complète de façon remarquable l'étude 
de E. GWINNER (1964). Très bonne présentation. 
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HoSkiNG (E.), HOSKING (D.) & FLEGG (1.),1993.— 
Hosking's Classic Birds. 60 years of Bird Photography. 
Harper Collins. Londres. 190 p.. ill. £ 16,99. Cet 
ouvrage retrace la longue carrière d'Eric HoskiNG, l’un 
des plus prestigieux photographes d'oiseaux. Un texte 
court divisé en cinq chapitres, a été rédigé par son fils 
David HOSKING et par Jim FLEGG, auquel s'ajoutent les 
notes d'Eric HOSkING qui accompagnent les très nom- 
breuses photographies, toutes en noir et blanc. Ces der- 
nières comportent en marges les données techniques qui 
ont permis leur réalisation. Ce livre a été publié à 
l'occasion de la création d’un fond Eric HOSKING pour 
promouvoir l'ornithologi 
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HubsoN (P. 1.), 1992. Grouse in space and time : the 
population biology of a managed gamebird, Game 
Conservancy, Foringbridge. 63 planches en couleur, 61 
dessins au trait. £ 25. Cette remarquable étude très 
détaillée de la biologie de population du Lagopède 
d'Ecosse Lagopus lagopus scoticus, conduite entre 1985 
et 1991 par P.J. Hupson et ses collaborateurs, a été initiée 
suite au déclin accéléré des effectifs de cet oiseau à partir 
du milieu des années 1970. Après avoir souligné les 
enjeux économiques et sociaux attachés à la chasse de 
cette espèce en Grande-Bretagne, l’auteur détaille 
l'action des divers facteurs écologiques sur les variations 
nterannuelles et la densité des populations. Un habitat 
favorable est la condition première du maintien de 
l'espèce ce qui implique un contrôle de la pression de 
paturage par le mouton et le cerf, une gestion raisonnée 
du couvert végétal des landes à bruyères par le leu et une 
mitation des opérations de reforestation. Sur la plan 
démographique. cette étude montre que la densité des 
femelles reproductrices est corrélée au taux de survie 
teur déterminant la valeur de ce 
paramètre est une maladie virale (louping ill) transmise 
par une tique du mouton /xodes ricinus qui peut éliminer 
50 % des poussins. Selon la population concernée, la 
maladie est endémique ou bien épidémique. Dans ce der- 
nier cas, l'apparition et l'extension de la maladie peuvent 
etre controlées par la vaccination des troupeaux d'ovins. 
Les variations interannuelles des effectifs dans les popu- 
lations à faible densité sont déterminées par la mortalité 
hivernale, elle même principalement controlée par la pré- 
dation exercée par le Renard roux Vulpes vulpes et le 
Faucon pèlerin Falco perégrinus. En revanche, ce n'est 
pas la prédation mais le parasitisme qui par le ver Fri- 
Chostrongylus tenuis entralne d'importantes fluctuations 
d'effectifs dans le cas des populations à fortes densités. 






































Lorsque la charge parasitaire est élevée, la condition phy- 
sique des femelles se détériore ce qui entraine une dimi- 
nution importante du succès de la reproduction. Le 
contrôle de la charge parasitaire est possible par adminis- 
tration d'un vermifuge mélangé au « grit ». Il existe de 
plus une régulation densité-dépendante des effectifs qui 
se traduit par des mouvements post-émancipatoires des 
jeunes oiseaux depuis les populations à faible densité vers 
celles à forte densité. L'un des intérets majeurs de cette 
étude, est qu'elle fournit un exemple bien documenté de 
l'action des parasites et des maladies sur la dynamique de 
population d'un vertébré dans son milieu, Finalement, 
pour obtenir un surplus de population suffisamment 
important pour permettre une exploitation durable et éco- 
nomiquement rentable de cette espèce, l’auteur recom- 
mande un controle des parasites, des prédateurs et un 
aménagement de l'habitat, 11 s'agit là d’une option de 
gestion parmi d’autres possibles. Cette étude bien menée 
et validée par plusieurs biologistes reconnus dans leur 
discipline, montre clairement la complexité des méca- 
nismes et la variété des facteurs écologiques qui s'exer- 
cent sur une population naturelle soumise à une forte 
pression eynégétique. Elle se révèle à ce titre particulière 
ment intéressante. L'alternance équilibrée de nombreuses 
photographies en couleurs, de courbes, d'histogrammes 
et de tableaux rend très agréable la lecture de cet ouvrage 
qui intéressera toute personne concernée par l'écologie 
des populations et la conservation des oiseaux 
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JACOB (J.-P.) & PAQUAY (M). 1992. Oiseaux nicheurs 
de Famenne. Atlas de Lesse et Lomme. 1985-1989. Aves 
Région Wallonne. 360 p. Ce livre est un atlas semi-quan- 
titatif d’une petite région de Belgique (2000 km). Le 
maillage, à la mesure de la zone, est de 1 x | km. Cent- 
trois espèces nicheuses sont présentées (carte et texte) 
Un petit chapitre est consacré à l'évolution de l'avifaune. 
Un autre, plus volumineux, parle des habitats, D'une fac: 
ture impeccable, sans défaut majeur, intelligemment 
illustré, l'atlas de Famenne est un modèle d’atlas régio- 
nal. Vu la superficie restreinte, l'intéret des cartes n'est 
pas de représenter la répartition des espèces mais, et les 
auteurs l'ont bien compris, d'illustrer les différences 
locales d'abondance, Nous avons tout spécialement 
apprécié les textes qui détaillent l'écologie régionale des 
espèces. La description des habitats permet au lecteur 
étranger à la région d'appréhender les éléments de répar- 
tition des espèces. L'ornithologue belge appréciera le 
souci du détail, par exemple, la liste des principaux sites 
d'intéret ornithologique. 
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JONSSON (L.), 1992. Die Vügel Europas und des Mittel- 
meerraumes. Franckh-Kosmos, Stuttgart. 559 p. DM 
39,80. 

JONSSON (L.), 1994. Fugler. Europa, Nord-Afrika. 
Midtosten. .M. Cappelens Forlag, Larvik. 559 p. K 
278 

JoNssoN (L.). 1994. Figle i Europa med Nordafrika og 
Mellemosten. Gyldendal, Copenhagen. 550 p. 
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Ce guide publié presque simultanément en plusieurs 
langues est un guide d'identification de toutes les 
espèces d'oiseaux présentes dans le Paléarctique occi- 
dental. L'accent est mis sur l'Europe, mais on y trouve 
ï tous les oiseaux observés en Afrique du Nord et au 
Moyen-Orient, tant en période de reproduction qu’en 
hivenage ou en migration. Après une introduction 
étoffée dans laquelle on trouve des données sur la 1opo- 
graphie de l'oiseau, la mue, la terminologie des plu- 
mages, la voix, le comportement, la migration, l'alimen- 
tation, pour chaque espèce recensée figure un descriptif 
biologique complet. De nombreuses planches ct cartes 
de répartition. Tout cet ensemble fait de ce livre une 
référence indispensable. 
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Jouserr (B.), 1992 & 1994. Oiseaux du Massif Cen- 
tral. Une avifauné de Haute-Loire, Centre Permanent 
d'initiation à l'Environnement du Velay, Le Puy en 
Velay, 1992 / Les Editions de la Borne, Le Puy en 
Velay, 2e éd. 1994. 366 p. En cette période féconde en 
parution d'atlas régionaux et départementaux, là publi- 
cation d'une avifaune est très remarquée. En effet, 
l'auteur a réalisé seul un travail qui, presque partout 
ailleurs, est le fait d’une équipe nombreuse. Ce travail 
est un encouragement et un modèle à suivre pour les 
ornithologues isolés dans des départements où toute 
enquête systématique de type « atlas » n'est pas réali- 
sable. Dans la première partie du livre, forte de 62 
pages, l'auteur décrit les milieux naturels de Haute- 
Loire. D'une lecture agréable et enrichissante, ce texte 
à été écrit par un naturaliste pour les naturalistes. À 
partir de considérations sur la géomorphologie, la for- 
mation et les particularités de tous les paysages que 
l'on peut rencontrer dans le département sont expli- 
quées en détail. Un glossaire aurait cependant été bien 
nécessaire pour expliciter la douzaine de termes tech- 
niques utilisés. La seconde partie traite de 216 espèces 
observées qui font la richesse du département, Les 
textes sont très étoffés mais il y a très peu de cartes. 
Cette formule est intéressante car elle permet d'ajuster 
la longueur de ces derniers en fonction de l'informa- 
tion disponible pour chaque espèce. Les hivernants et 
les migrateurs sont aussi pris en compte. La troisième 
partie, dénommée synthèse, est plutôt une présentation 
des données chiffrées concernant les espèces (dates de 
passage, d'hivernage, statut, densité, période de chant, 
records d'altitude…). Les textes sont, en règle géné- 
rale, intéressants et agrémentés d'anecdotes. On aurait 
parfois apprécié un peu plus de rigueur. Que signifie. 
par exemple, « une petite population » de Merle à plas 
tron ? Ou lorsque l'auteur qualifie l'Alouette lulu 
d'assez commune, s’imagine-t-il que cela peut avoir 
une signification toute différente pour un lecteur 
auvergnat et pour un lecteur breton. Par ailleurs. il 
semble que l'auteur est en froid avec les virgules. 
Remarquons enfin que le titre laisse supposer une suite 
car, du Massif Central, seule la Haute-Loire est traitée 
dans ce livre: 





























Ch. V. 


KNYSTAUTAS (A.), 1993. Birds of Russia. Harper Col- 
lins Publishers, Londres, Glasgow, 256 p. £ 19,99. Cet 
ouvrage se propose de dresser un inventaire de l'avi- 
faune de Russie, vaste pays qui accueille plus de 800 
espèces d'oiseaux. L’immensité de ce pays, la variabi 
lité des milieux et des climats sont évoqués dans l'intro- 
duction. De même on y étudie la composition de l’avi- 
faune, de ses mouvements, les problèmes de la 
protection de l'avifaune aussi. Quelques notes sur la 
recherche ornithologique en Russie, des conseils pour la 
pratique du « Birdwatching » concluent l'ouvrage. dont 
la partie centrale est une excellente introduction à l’avi- 
faune russe. Un chapitre pour chaque ordre présente les 
espèces, leur répartition, des données sur la biologie de 
reproduction et sur le statut. Cet ouvrage est illustré par 
une iconographie souvent excellente, réalisée par de 
nombreux photographes russes. 
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KONTRIMAVICIUS (V.), JANUSKIS (V.), er al, Reds.. 
1991. Lieruvos Fauna. Fauna Litvy. Fauna of Lithania. 
Pauksciai, Aves 2, Mokslas, Vilnius. 253 p. Roubles 
17,00. Au sein d’une faune de Lithuanie ce livre est la 
seconde partie de l'étude consacrée aux oiseaux de ce 
pays balte. L'ensemble de la faune avienne de Lithuanie 
est composé de 298 espèces (selon des données datant 
de 1987). Cinq Ordres (Caprimulgiformes, Apodi 
formes, Coraciiformes, Piciformes et Passeriformes) et 
125 espèces sont décrits dans cette partie. Bonne pré- 
sentation pour cet ouvrage malheureusement écrit en 
lithuanien (avec résumé anglais). Les noms des espèces 
sont donnés en lithuanien, latin, russe et anglai 











B-H. 


LAKERBERG (H.), 1995).— Zur Nakrungsôkologie des 
Weissstorchs Ciconia ciconia in Oberschwaben (S- 
Deutschland) : Raum- Zeit- Nutzungsmuster, Nestling- 
sentwicklung und Territorialverhalten. Oekologie der 
Vôgel / Ecology of Birds, Sonderheft, 88 p., graphiques, 
tableaux, photos noir et blane, cartes. DM 16,40 
Recherches effectuées en Souabe (sud-est du Bade- 
Württemberg), de 1987 à 1990 sur l'utilisation de 
l'espace par la Cigogne blanche et son emploi du temps 
{ce qui est une nouveauté), la croissance des jeunes et le 
comportement territorial, Quatre couples ont été obser- 
vés de façon intensive. Certains oiseaux étaient bagués, 
les autres, non. Les résultats concordent pour l'essentiel 
avec ceux que de nombreux autres auteurs ont obtenu 
précédemment sur ces différents points. L'auteur à 
cependant relevé des différences ; ainsi, les distances 
parcourues pour chercher la nourriture et les surfaces 
exploitées étaient bien plus grandes jusqu'à plus de 10 
km et 28 à 78 km’) : l’activité commençait très tôt et 
durait très tard. Ces détails et d’autres ont montré que 
les conditions d'existence de la Cigogne blanche se sont 
nettement dégradées depuis plusieurs décennies. Les 
courtilières et les amphibiens manquaient presque com- 
plètement dans le régime (par contre les sangsues 
étaient nombreuses). Le succès de la reproduction était 
trois fois moins élevé qu'entre 1948 et 1962 et cela 
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pourrait être dû, entre autres, à l'absence de nourriture 
appropriée au début de la croissance des jeunes; La 
défense du territoire occupait une part non négligeable 
du temps étant donné que l'habitat n’était plus favorable 
et que la concurrence était vive. 





M.C. 





Liëser (M.), 1994.— Untersuchungen der Lebensrau- 
mansprüche des Haselhuhns (Bonasa bonasia L. 1758) 
im Schwarewald im Hinblick auf Massnahmen zur Arte- 
rhaltung. Oekologie der Vôgel/Ecology of Birds, vol 
16, Sonderheft. 118 p.. tableaux, plans, DM 19,00. Ce 
numéro spécial de la revue Oekologie der Vügel traite 
des qualités du milieu nécessaires à l'existence de la 
Gélinotte. L'étude, faite en 1991-1992 dans la Forêt 
Noire où l'espèce se raréfie, avait pour objectif de préci- 
ser certaines causes du déclin et de proposer des 
mesures de conservation. Six oiseaux munis d'émetteurs 
radio ont fourni des informations sur les habitats qu'ils 
fréquentaient. Leur régime fut étudié par analyse des 
fientes. Parmi les mesures préconisées on notera le 
maintien d'un nombre suffisant d'arbres fournisseurs 
d'aliments, la création d’éclaircies et l'obtention de peu- 
plements forestiers comportant plusieurs strates de 
végétation. Sur une surface restreinte, la Gélinotte doit 
trouver une mosaïque d'habitats élémentaires et c’est 
pour cela qu'elle est très sensible à la suppression de 
l'un d’entre eux ou de plusieurs. 
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Lockwoon (W.B.), 1993. The Oxford dictionary of 
British Birds Names. Oxford University Press, Oxford 
175 p. Voici la seconde édition, revue par l’auteur de 
la première parue en 1984 soûs le titre de: Oxford 
Book of British Bird Names. Œuvre d'un linguiste 
cette étude concernant l’étymologie et l'h: ue des 
noms d'oiseaux en Grande Bretagne est désormais un 
classique. 
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MAC Donai (I, D.), 1992.- Birds of Australia 
Reed,Chastwood. 552 p.. cartes, dessins, ill, couleurs. Un 
«résumé d’information », tel est l'étrange sous-titre de ce 
gros volume sur les oiseaux d'Australie, publié pour la 
première fois en 1973 et révisé depuis. C'est en fait un 
ouvrage descriptif des 745 espèces signalées en Australie, 
mais seule une sélection a été illustrée en couleurs ; Pour 
les autres, des dessins permetten l'identification par com- 
paraison avec les espèces voisines. Ce livre se distingue 
aussi d’un guide classique par l'introduction (due à D. L. 
ServeNTY) sur l'origine et la structure de l'avifaune au 
tralienne, une description des différentes familles (avec 
clés). En outre, le texte relatif à chaque espèce donne 
davantage d'informations biologiques. La principale dif- 
férence est qu'il est beaucoup plus lisible et est illustré 
par d'excellents dessins de P. SLATER, supérieurs à ses: 
planches en couleurs, Les 300 cartes (certaines pour plu- 
Sieurs espèces) sont situées en fin de volume : on retrouve 
donc ici la dissociation du texte, des illustrations et des 
cartes, formule aberrante s'il en est. Il n°y a aucune trace 
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de bibliographie, En conclusion, un ouvrage de biblio- 
thèque en raison de son volume mais parfaitement 
et remarquablement présenté. 
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MAURIN (H.) er al. Eds., 1994.— Inventaire de la faune 
menacée en France. Nathan et MNHN, Paris. 176 p. ill 
250 FF, Tout naturaliste sérieux devrait posséder cette 
excellente mise au point sur le statut et les causes de 
régression de tous les animaux rares et menacés de 
France (vertébrés et invertébrés). Les premiers « livres 
rouges » français datent de dix ans et n'avaient pas 
encore les qualités de cet ouvrage extrêmement didac- 
tique, exhaustif et bien présenté. Conçu pour le plus large 
public possible, il est abondamment illustré, clair et sans 
détails excessifs ni jargon de spécialiste. On regrettera 
peut-être que les cartes et les caractères du texte soient un 
peu petits mais c'est à cette condition que le volume 
garde une taille correcte et un prix accessible à tous. La 
simplification des cartes - où la moindre mention dans un 
département fait considérer (à l'ordinateur !) que 
l'ensemble du département est couvert - donne à cer- 
taines espèces une distribution en apparence très opti 
miste. Les erreurs sont cependant réduites au minimum. 
L'historique des déclins et les causes de disparition sont 
généralement bien analysées et aussi bien synthétisées 
dans la présentation générale de chaque groupe. Aucun 
autre ouvrage ne rassemble actuellement autant de don- 
nées sur l'ensemble de notre faune menacée. C’est donc 
un outil très utile pour déterminer et appuyer les poli- 
tiques de conservation tant au niveau national que local. 
IMT 




















MEINZER (W.), 1993.— The Roadrunner. Texas Tech 
University Press, Lubbock. 128 p. US $ 19,95. Excel- 
lent livre de vulgarisation concernant le comportement 
du Géocoucou de Californie Geococcyx californiana, 
oiseau passionnant des régions désertiques de l'ouest 
américain, Un texte court décrit avec précision le mode 
de vie de cet oiseau mais l'intéret de l'ouvrage réside 
surtout dans les nombreuses photos en couleurs de urès 
bonne qualité montrant entre autres de spectaculaires 
chasses aux reptiles et aux lézards. 
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MONROE (B.L. Jr) & SiBLEY (Ch.G.),1993.- À world 
checklist of birds. Yale University Press, New Haven. 
XIX4393p. £ 35. Liste complète des oiseaux d'après la 
nouvelle classification de Si1eY & MONROE « Distribu- 
ion and taxonomy of birds of the world » incluant les 
corrections apportées dans le Supplément paru en 1993 
et dont l'arrangement systématique quelque peu révolu 
tionnaire est basé sur le fameux et volumineux Phylo- 
geny and classification of birds de SuaLEY & AHLQUIST 
(1990). Au total, 9702 espèces actuelles (quelques des- 
criptions nouvelles très récentes n'y sont pas incluses) 
avec leur nom anglais et latin, une brève indication de la 
distribution, un carré pour les « coches » et le reste de la 
ligne libre pour d'éventuelles inscriptions manuscrites, 
J-MT. 
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NETHERCOAT (1.) & LANGMAN (ML), 1994— Identifica- 
tion and fieldcraft. Hamlyn, Londres. 48 p. £ 6.99. 
Manuel rédigé à l'intention d'un public de jeunes orni- 
thologues débutants, destiné plus particulièrement à un 
public britannique. Très bonne présentation 





E. B-H. 


NIELSEN (S.), 1992.- Mallards. Swan Hill Press, 
Shrewsberry. 144 p. £ 19,95 

NIELSEN (S.), 1994.— Colverts. M.D.M/S.V. Com, - 
Simone Verdière, Paris. 144 p. 220 FF, Cet ouvrage 
consacré à l'espèce de canards la plus commune de 
l'Hémisphère Nord, le Colvert, est la concrétisation de 
quinze années d'observations d’une colonie dans le 
Wisconsin où habite l’auteur, taxidermisté et photo- 
graphe animalier. Un texte simple mais qui permet de 
suivre le cycle saisonnier de ce volatile aquatique 
accompagne d'excellents clichés 
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PERENNOU (Ch.), MunkDUR (T.) & Scorr (D.A.), 1994.- 
The asian waterfowl census 1987-91 : distribution and 
status of avian waterfowl. IWRB Publications n° 24 et 
AWB Publications n° 86. International Waterfowl 
Research Bureau, Slimbridge. VI+372 p. ill. £ 20, 
Recensements sur cinq ans dans tous les sites d’hiver- 
nage de l'Arabie au Japon et à la Nouvelle Guinée de 
toutes espèces d'oiseaux d'eau, des grèbes aux canards, 
rallidés, grands et petits échassiers. Taille des popula- 
tions, distributions, tendances d'évolution des effectifs 
et menaces pesant sur chaque espèce. Un complément 
indispensable aux publications analogues du BIROE 
pour l’Europe et l'Afrique. 
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RAïCLIFFE (D.), 1993.- The Peregrine Falcon. T. & À D. 
Poyser, Londres, 2e éd. XXXIX + 454 p. Dessins, pho- 
tos, 4 planches en couleurs. £ 25.00. Ce livre (I*® Ed. en 
1940) est une étude très détaillée du Faucon pèlerin Falco 
peregrinus en Grande-Bretagne. Sans ignorer ce qui à été 
fait ailleurs dans le monde, D. RATCLIFE à privilégié les 
résultats des travaux britanniques (ÿ compris les siens) et 
envisage les principaux aspects de la vie de l'espèce. Sur 
les seize chapitres, quatre traitent des rapports avec 
l'homme (déclin dû aux pesticides, remontée des efec- 
üfs, conservation), Il s'agit d’une monographie biolo- 
gique rédigée par un passionné et non pas d’une synthèse 
anonyme. Grand spécialiste de l'influence des pesticides 
sur les rapaces, D. RATCLIFFE a organisé des recense- 
ments du Faucon pèlerin en Grande-Bretagne. Excel- 
lentes illustrations de Donald Waïson. Bibliographie de 
13 pages. Excellente présentation générale. 
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RIDGELY (R.S.) & Tupor (G). 1994.- The birds of South 
America. Vol. II. Oxford University Press, Oxford 
XI4814 p. ill. 52 pl. color. h2. £ 60, Voici le second 
tome de ce qui restera pour longtemps la bible sur les 
oiseaux d'Amérique du Sud, l'avifaune la plus riche du 
Monde, où l'on décrit encore pratiquement chaque année 


une nouvelle espèce. Sont ici couvertes les familles les 
plus diversifiées et aussi les plus difficiles telles que les 
Furaridés, Formicariidés, Dendrocolaptidés et Tyranni- 
dés, aux mulitples espèces notoirement délicates à sépa- 
rer, ainsi que des familles moins nombreuses mais plus 
vivement colorées telles que les Manakins et les Cotin- 
gas, Malgré l'abondance des planches excellentes, toutes 
les espèces ne peuvent pas être représentées ni surtout 
tous les sexes, âges et sous-espèces bien que bon nombre 
y figurent. De toutes façons, toutes les descriptions sont 
minutieusement données de même que les caractères 
séparant les espèces proches. Bien que ce gros volume 
n'ait pas la taille d’un guide de terrain, il sera néanmoins 
une référence quasi obligatoire pour quiconque voudra 
sortir des quelques stations restreintes qu'au mieux il est 
susceptible de bien connaître, Les cartes de distribution 
qui accompagnent le texte de chacune des plus de 1000 
espèces traitées ainsi que les synthèses sur les habitats el 
les comportements constituent souvent des mises au point 
qu'on ne trouve publiées nulle part et qui tiennent beau- 
coup à l'expérience incomparable de Robert Ridgely qui 
n'avait d'égale que celle du regretté Ted Parker. Enfin 
l'édition est impeccable et la reliure solide, de quoi assu- 
rer un long usage. Quant au prix, il est des plus raison- 
mables, compte tenu de ce qui est actuellement pratiqué. 
C'est donc sans restriction que l'on doit recommander 
cette référence essentielle. 
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SaLoMON (E.-V.), 1993. Lehrbuch der Gefligelanato- 
mie. G. Fischer Verlag, Jena-Stutigart. 480 p. Photos et 
150 dessins, DM 148. Professeur à l'Institut vétérinaire 
de Leipzig, F.-V. SALOMON a suivi la nomenclature 
latine adoptée par BAUMEL et al. (1979) dans ce traité 
d'anatomie de la volaille. L'essentiel du texte et des 
illustrations décrivent la Poule domestique mais l'Oie, 
le Canard et le Pigeon sont également plus où moins 
longuement évoqués. Sept autres auteurs ont rédigé plu- 
sieurs chapitres, Sujets traités, les différents appareils 
ainsi que le développement embryonnaire. Bibliogra- 
phie (pp. 422-453) et index. Par sa clarté, la richesse de 
sa documentation et la qualité de son illustration, cet 
ouvrage constitue une bonne source d'informations, non 
seulement pour les vétérinaires mais aussi pour les orni- 
thologistes en ce qui concerne la nomenclature anato- 
mique. Très bonne présentation générale. 

M.C. 


Scuricke (V.), BLET (L-N.) & BROCHIER (J.1.), 1992. 
Les Canards. Hatier, Paris. 253 p. 295 FF. Ce nouveau 
livre de la collection « Faune sauvage » détaille les diffé- 
rentes espèces de canards du Paléarctique occidental. 
Plus de 20 espèces de canards plongeurs ou de surface 
sont traitées avec pour chacune d'entre elles des cartes de 
répartition, de très bonnes photographies prises en 
milieux naturels ou des dessins, Cet ouvrage traite outre 
des problèmes d'identification et répartition de ces anati- 
dés, de la chasse et de la gestion des habitats et des popu- 
lations (problème des zones humides en diminution). 
E.B.-H. 
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S.E.P.O.L. 1993.— Ailas des Oiseaux nicheurs en 
Limousin. Editions Lucien Sougny, Limoges, 220 p. 
L’atlas du Limousin se subdivise en une partie introduc- 
tive décrivant le cadre général et les méthodes, une très 
courte synthèse sur le statut des nicheurs et leur évolu- 
tion, et le cœur de l'ouvrage avec les monographies. 
Cent-trente-trois espèces sont décrites et illustrées par 
un dessin au trait grand format. Quelques splendides 
fresques de F. DESRORDES aux surprenants effets de 
perspective viennent ensuite. Le dernier chapitre est 
consacré à une seconde synthèse, par site et par secteur 
géographique (pays) cette fois. Un atlas, c'est avant tout 
une enquête. Celle-ci fut réalisée de manière très profes- 
sionnelle (localisation précise de chaque « contact », 
échantillonnage aléatoire progressif, codification des 
informations sur l'habitat, traitement informatique soi 
gné). La présentation des résultats est classique. Des 
pastilles de couleur de trois tailles (nidification possible, 
probable, certaine) sont reportées sur un grille de 10 x 7 
km, juxtaposée sur une carte physique de la région. 
L'information relative aux habitats n'a malheureuse 
ment pas pu être exploitée, faute de retour suffisant. Les 
auteurs destinent semble-'il ce livre à un public pro- 
fane, invité à découvrir l'avifaune d’une région. Le der- 
nier chapitre a sans doute été écrit expressément dans 
cette intention. Par ailleurs, les monographies restent à 
un niveau général et les détails, sur la densité, sur 
d'éventuelles particularités régionales du choix de 
l'habitat, de la répartition altitudinale, de la reproduc- 
tion, ont été écartés. Ceci nous donne des textes homo- 
gènes, d'une lecture plaisante, Mais ceci pose en 
revanche un problème au lecteur plus spécialisé, en 
quête d'information précise sur les espèces en Limou 
Sin, Par exemple, on dit que la Mésange boréale, en 
limite d'aire, pond de 6 à 9 œufs, sur un nid de fibres et 
de poils. On ajoute qu'elle connaît un erratisme hivernal 
assez important. Sont-ce des informations spécifiques au 
Limousin, et originales, ou d'éléments généraux tirés de 
la littérature ? Dans le cadre d'une synthèse sur l'espèce 
au niveau national ou européen, comment convient-il de 
traiter cette information ? Au demeurant, et c'est peut- 
être là l'essentiel, les objectifs affichés des auteurs sont 
pleinement atteints : répondre à un besoin de connais- 
sance sur le statut des espèces, créer un instrument de 
Sauvegarde des milieux naturels (el, oserais-je ajouter, 
par l'aspect éducatif du travail), et poser un jalon pour 
des études ultérieures. 
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SumMEr-Smrrk (D.), 1992. In Search of Sparrows. T. 
& A.D. Poyser, Londres. 141 p.. ill. Complément à 
l'ouvrage concernant les moineaux paru dans cette 
même collection, ce livre est un récit humoristique des 
voyages qui permirent de mener à bien l'étude scienti- 
fique de ce groupe. 











EN: 


TayLor (I-W.), 1992. Birds of the Chesapeake. Bay. 
John Hopkins University Press, Baltimore, Londres 2e 
éd. 1994. 48 p. Profonde échancrure de la côte est des 
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Etats-unis, à proximité de Baltimore et Washington, la 
baie de Chesapeake constitue un haut-lieu de l'ornitholo- 
gie nord-américaine. Les avifaunes nidificatrice et 
ice y montrent une richesse exceptionnelle en rapaces 
prestigieux : Pygargue à tête blanche, Balbuzard fluvia 
tile, Faucon pèlerin, en grands échassiers et autres limi- 
coles : Grand Héron bleu et plusieurs aigrettes, Pluvier 
kildir, chevaliers et bécasseaux divers, en anatidés 
encore, avec les célèbres Oies des neiges qui déferlent du 
Grand Nord par dizaines de milliers, en passereaux enfin, 
avec à l'automne les nombreuses et déroutantes « War- 
blers ». Ornithologues, entomologistes, naturalistes de 
tout poil, amateurs de sports nautiques, chasseurs, 
pêcheurs, s'y donnent souvent rendez-vous, Une intense 
activité économique s'est développée sur ses rives et les 
millions d'habitants de la région ont été de bonne heure 
soucieux de protéger leur environnement. Impliqué pro- 
fessionnellement de par ses fonctions au Maryland 
Department of Natural Resources et d'éditeur du maga- 
zine Maryland Conservationist, 1. TAYLOR se devait de 
mettre ses talents d'artiste au service de cette noble cause, 
les accompagnant ici d'informations locales sous une 
forme narrative journalistique. Mais il apparaît tout aus: 
évident qu'il y avait là une bonne occasion de promou- 
voir ses peintures. Avouons que nous n'avons guère été 
enthousiasmés par ces œuvres trop conventionnelles à 
notre goût et empreintes d'une très grande raideur (la 
majorité des individus sont représentés de profil et dans 
des attitudes figées). De plus une dominante jaune que 
nous ne pensons pas devoir attibuer à l'impression, nous 
à franchement déplu. En définitive, pour le lecteur euro- 
péen, un livre d'images illustrant 40 espèces parmi les 
plus représentatives d’un territoire limité du continent 
d'outre-Atlantique, attachant oh combien pour celui qui a 
eu l'occasion de le parcourir, mais surement pas mis réel- 
lement en valeur par ce seul ouvrage. 
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YAo-KUANG T.. CnEko KATSURA & HIROYOSHIHIGUCEN, 
Eds.. 1990. Bibliography of Chinese ornithology, Wild 
Bird Society, Tokyo. 633 p. Yen 4200, £ 16,80. L'Orni 
thologie en Chine n'a pris réellement son essor qu 
20-* siècle, mais pendant plusieurs décades les publica- 
tions ont été très peu diffusées hors du pays. Depuis la 
création dans les années 80, de différentes sociétés et 
associations ornithologiques, de nombreux articles et 
rapports ont été publiés mais il est encore difficile pour 
les étrangers d'obtenir des informations sur ces travaux. 
Cette bibliographie aidera à connaître les recherches 
conduites sur les oiseaux en Chine. Ecrite en chinois, 
japonais et anglais, elle recense 2560 publications en 
seul chinois, publiées entre 1924 et 1989, Malheureuse- 
ment la majorité de celles-ci ne comportent pas de résu- 
més anglais et sont pour la plupart sûrement difficile- 
ment trouvables hors des frontières. Il est donc à 
souhaiter que la publication de cette bibliographie stimu- 
lera dans l'avenir la diffusion des publications de cet 
immense pays et déclencher l'insertion de résumés en 
anglais, tout au moins pour les articles de référence. 
E.B.-H 
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EN BREF... 


M 10" International Waterfowl Ecology 
Symposium and Water Study Group AGM 
and Conference se tiendra du, 15 au 22 sep- 
tembre 1995 à Aveiro, Portugal. 

Contact: Rui Rufino, ICN, rue Fillipe Folque 
46, 5, 1000 Lisbon, Portugal (Fax : 351 1 
574771) 


Æ British Birdwatching Fair se tiendra du 18 au 
20 août 1995 à Rutland Water, Leicestershire, 
Grande-Bretagne. 

Contact : BBWF Office, Fishponds Cottage, 
Stamford Rd, Okham, Leicestershire LELS 
AB, Grande-Bretagne. 


M 9" Pan African Ornithological Congres: 
tiendra du 1* au 8 décembre 1996 à Accra 
(Ghana). 

Contact: Dr Nriamoa-Baidu, Ghana Wildlife 
Society, Po Box 13252, Accra, Ghana. 





M Bustards and Steppe Habitats, se tiendra du 29 
au 5 octobre 1995 à Abu Dhabi, UAE. 
Contact : NARC, Po Box 45553, Abu Dhabi, 
UAE 





M Colloque Oiseaux à risques (vers une gestion 

intégrée des populations en ville et en cam- 
pagne) se tiendra les 27 et 28 mars 1996 à 
Rennes. 
Contact : Colloque Oiseaux à risques 
Pelcog, MNE, 149, rue de Bercy, 74 
cedex 12, France (Tél. : (1) 40 04 5 
(1) 40 04 50 11). 






Œ Bird Numbers 1995 se tiendra du 25 au 29 sep- 
tembre 1995 à Parnu (Estonie). 
Contact : Po Box 227, Estonian Ornithological 
Society, 2400 Tartu, Estonie. 





Alauda 63 (2), 1995 





Neotropical Ornithological Congress se tiendra 
du 5 au 11 août 1995 à Asunciôn, Paraguay 
Contact : Nancy Lopez de Kochalka, c/o 
Comité Organizador Local del V Con, Museo 
Nacional de Historia Natural del Paraguay, 
Sucursal 19, Campus, Central XI, Paraguay. 


International Conference on Wetlands and 
Development se tiendra du 29 septembre au 5 
octobre 1995 à Malacca, Malaisie. 

Contact : Simon Nash, International Waterfowt 
and Wetlands Research Bureau. Slimbridge, 
Gloucester, GL2 7BX, Grande-Bretagne. 





VII Latin American Congress of Vertebrate 
Biodiversity and Zoology se tiendra du 28 
novembre au 2 décembre 1995 à Piura, Pérou. 
Contact : VII Congreso Iberamericano de 
Biodiversidad y Zoologia de vertebrados, 
Deparimento de Biologia, Apartado Postal 
295, Piura, Pérou. 














Third International Penguin Conference se 
tiendra du 2 au 6 septembre 1996 à Cape Town, 
South Africa. 

: 1. Cooper, African Seabird Group, P.o. 
Rhodes Gif 7707, Afrique du Sud. 





Advances in Raptor Studies est une nouvelle 
revue qui traite de tous les aspects de la biologie 
des rapaces diurnes et nocturnes. 

Contact : Giovanni Leonardi Editore, Via 
Santangelo Fulei, 28 - 95127 Catania, lalic. 


First Meeting of the European Ornithological 
Union se tiendra du 22 au 25 août 1996 à 
Bologne. 

Contact : Dr Fernando Spina, Istituto Nazionale 
per la Fauna Selvatica, Via Ca'Fornacetta 9, 
40060 Ozzano Emilia (BO), ltalie (Tél. +39 5 
65 12 11, Fax +39 51 79 66 28). 











III" Colloque d’Ornithologie Pyrénéenne 
Ordino-Andorra 7 & 8 Octobre 1995 
Les inscriptions seront closes le 1° juillet 1995 pour 


+ les personnes présentant une communication orale ou un poster, 


la remise d’un résumé dactylographié de la communication ou de la description 
du poster (longueur maximum une page A4), 


+ pour les réservations des options pension complète. 


Contact : ADN, apartat de correus espanyols n°2148, Andorre 
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